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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


PREMIÈRE SECTION. 


Coup-â œ 'd général sur les Maladies qui sont le sujet de cet Ouvrage. 


I". J'entre dans une carrière presque déserte, où peu d’hommes ont pénétré avant 
moi, où aucun ira va il antérieur ne m’a servi de guide, où tout est nouveau pour l’observa¬ 
tion, où tout est problème pour ta pensée, .l’ai frayé moi-même la route que je parcours. 
Qu’on juge des nombreux obstacles dont il m'a fallu triompher î 

jÇ. U. De toutes les parties intéressantes dont traite notre art, aucune sans doute na été plus 
négligée que celle dont je m’occupe. Les ouvrages que nous possédons, o’ofl'rent que des 
idées incertaines, un amas immense de théories dangereuses ou du moins superflues. Un y 
puise h peine quelques faits disposés sans méthode et sans ordre. On ii’a pas même appro¬ 
fondi l'étude des objets qui sont journellement sous nos yeux, .le n en veux pour preuve qu’une 
multitude dalïcciïons psoriques qifon confond presque toujours au détriment des individus 
qui les éprouvent- lin médecin célèbre a eu raison de dire que,dans une semblable matière, 
les ailleurs eussent mieux servi la science, s’ils s’étuîenL bornes a transcrire leurs propres dé¬ 
couvertes , au lieu de copier servilement les erreurs commises par leurs devanciers. 

j, HL Placé sur un théâtre où ces maladies se présentent cl se renouvellent sans cesse, j’ai 
pu mieux qu’im autre débrouiller la confusion introduite dans les travaux des anciens; j’ai pu 
suivre la marche, les périodes, le déclin, les recrudescences, les métamorphoses des divers 
exanthèmes. C’est dans les hôpitaux que leurs traits caractéristiques se prononcent avec 
plus d’évidence et d’énergie , parce qn on les contemple dans toutes les époques de leur 
existence. 


IV. J’ai eu besoin sans doute d’une patience infatigable pour démêler des laits aussi 
nombreux dans un champ si vaste pour l'observation médicinale. Ln cfiet, quelle inconce¬ 
vable variété dans les dégradations de iaui genre dont nos tégumens sont susceptibles 1 l'an tôt 
c'est l’épiderme seul qui s'altère, se résout en une substance farineuse, ou sc détache en petites 
e<foliations furfuracées x semblables aux lichens ou aux mousses parasites qui souillent J écorce 
des vieux chênes; tantôt ce sont des lames écailleuses plus ou moins étendues, plus ou moins 
épaisses, plus ou moins dures, plus ou moins régulières^ tantôt celle même membrane est par¬ 
semée d'éruptions papuleuses ou pustuleuses, miliaires ou perlées, vésïcuteuses ou plilycté- 
uoidcs j etc- Quelquefois c^est simplement le système dermoide qui sc décolore sans s’élever 
au-dessus de sou niveau, et qui nous montre lour-à-tour des taches rouges, brunes, noires, 
jaunes, livides, ou d’une nuance verdâtre comme la chair des cadavres en putréfaction. 
D’autres fols aussi il se déprime dans certains endroits de sa surface, et présente des exca¬ 
vations profondes. Mais plus souvent les maladies cutanées laissent transsuder une matière 
ïchoreuse ou purulente qui se concrète en une masse crotueuse, pour tomber, renaître, cl 
pour tomber encore* (Jrs croûtes, dont la ligure varie à l'infini, représentent des cercles, 
des losanges, des prismes, des cylindres, des tubercules ou des mamelons prqémiueiis qui 
simulent les sucs Lapidiliques cristallisés. On en voit qui s’étendent insensiblement, et s'arron¬ 
dissent en zones relevées par des bords affreux, ou qui rampent comme les serpens en lignes 
sinueuses et longitudinales. Mille autres accidens peuvent survenir. Il est des circonstances ou 
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h peau entière se gonfle, se tuméfie, se gerce ou se détériore entièrement dans sa texture, au 
point de présenter une consistance qui la lait ressembler à l'enveloppe de certains quadni- 
pèdes. Dans ces effroyables déformations, les malades conservent à peine l'apparence humaine* 
ils ont la physionomie terrible des lions ou la face hideuse des satyres, selon la remarque de 
l’immortel Àrétée. Enfin, il est dautres cas où k penu s'élève en tumeurs dreonseritra, qui 
ont t aspect des fruits, et étonnent les regards par leurs pédicules aminci*, oti par une sorte 
de végétation faourçeonnée. Des caractères si divers et si frappam constituent sans doute 

autant d’espèces de maladies cutanées qui réclament tout l'intérêt et toute l'attention des 
Pathologistes. 


§ + I on examine mainicnani , sons d autres points de vue, k série innombrable des 

affrétions dont le système dermoïde esi la proie, quelle diversité dans le génie particulier de 
leur marche, dans le caractère propre de leurs phénomènes,dans le type de leurs paroxysmes, 
dans h durée de leurs phases, dans le mode de leur invasion et dans celui de leur issue ! Les 
unes attaquent tous les âges} les autres u arrivent qu’à une époque déterminée de la vie. Cer¬ 
taines éruptions dégradent k surface entière du corps humain^ certaines m'atteignent que 
quelques organes. Il en est un petit nombre qu’on n’a à redouter qu une seule lois, tandis que 
plusieurs menacent à chaque instant notre existence* On en voit qui se manifestent avec des 
démangeaisons violenies et souvent intolérables ; on eu voit aussi qui 11 ’excitcnt pus le plus 
léger prurit. Le phénomène de leur maturation présente les mêmes contrastes. Tantôt ces érup 
liona suppurent avec vitesse, tantôt elles suppurent avec lenteur. Souvent elles n offrent aucune 
trace de cette opération vitale; enfin, on observe qu’elles marchent quelquefois avec l'appareil 
d'une fièvre brûlante; et que, dans d'autres eus, elles se déploient avec calme et sans provoquer 
le moindre trouble dam l'économie vivante* Quel sujet inépuisable pour U réflexion 1 

§. VL Aussi ne crains-je pas de l’avouer, dans ce vaste hôpital où tant d'objetsappeloïent 
à-Ja-fois ma curiosité et ma vigilance, mon esprit se Int souvent égaré, saris le pouvoir tutélaire 
dWe méthode rigoureusement analytique jet cette méthode, préférable à tou tes, a été celle des 
Nat uni listes. J ai commencé mon travail par la description des maladies du cuir chevelu 7 géné¬ 
ralement indiquées sous la dénomination de Teignes. On sait que les Arabes ont principale¬ 
ment excellé dans I élude de ces affections funestes qui attaquent l’homme à feutrée de la vio. 
Mais combien de faits mauqiioinu à leur histoire! La Teigne Eàveusc n'a voit pts été signalée 
a^ec les vrais phénomènes qui k distinguent. Je puis porter le même jugement sur k feigne 
granulée ou rugueuse, sur la Teigne furfuracee ou porrigmeuae. La feigne muqueuse avoil 
été confondue avec la croûte de lait. Enfin, toutes ces dégradations cutanées ctoient soumises 
à des irai terne ns ineptes et barbares. Non-seulement j’ai tracé un tableau fidèle de Jeim dïilc- 
remes espèces, en nassignam à chacune d’elles que les attributs qui les séparent; mais j'ai 
éprouve, par des expériences décisives , les divers plans curatifs qu'on leur a opposés jusqu’à 
ce jour. J’ai lait des efforts pour pénétrer le mystère de leur contagion* Les résultats que j'ai 
obtenus, doivent dissiper les craintes du vulgaire, et rassurer les imaginations alarmées. Jtn ai 
pas borné là mes recherches; j'ai suivi ces exanthèmes jusque dans le mécanisme de leur Ibr- 
.dun, âîl m'est permis de m exprimer ainsi ; en sorte qu après avoir enlevé , par des appli¬ 
cations detersives, les croûtes ei les écailles qui les constituent,, je contemplois de nouveau les 
progrès de leur marche, à mesure qu clics renaissoieitl. J'ai même interrogé, par les procédés 
analytiques de La chimie, b nature matérielle de leurs desquammaiioiis. En un mot, j’ai tâché 
<!c h oublier aucun point dé vue, pour arriver à k ccimioissunce complète d’une ailèction si 
rebelle à nos moyens thérapeutiques. 


§. VII. .le ne pou vois sans doute m’occuper des maladies qui intéressent les tégumens de k 
tèic,satis porter eu même temps mes regards sur la Iflique, alfrction extraordinaire dos che¬ 
veux et des poils, qui est spécialement endémique dans U Pologne, la Lithuanie et autres 










ilaii* l'ouvrage (|uc je publie ; car les ylièralioiis ‘ J 11 e subissent les organes jhIiu.n sont 1 ssm- 
ti elle tuent liées à celles du système dermoide, et leur histoire ne peut pas plus eu être separee, 
u Ue 1* théorie de la végétation des plantes de celle du sol qui les lait croître et les nourrit. 
D'ailleurs, beaucoup de traits d’analogie rapprochent la Plique de la feigne, l otîtes deux,en 
effet. produisent des éruptions, des ulcérations sur la peau, des engorgemens glanduleux,des 
déformations unguiculaires, etc. Peut-être aussi que les dépurations qu’elles occasionnent, ont 
des points de contact que nous ne coitnoissora |ias. Au reste, de tous les phénomènes rares et 
singuliers dont truite la Pathologie descriptive,aucun, j’ose le dire, n'offre plus de difficultés 
à éclaircir que la Plique. Cette maladie, qui est si redoutable dans les pays où elle sévit com¬ 
munément . et que j’ai eu occasion d'observer dans trois circonstances à Paris, m’a mi» à même 
de mettre à profit les recherches particulières qu'ont bien voulu m’adresser les médecins qui 
pratiquent l’art dans ces contrées ; et je nie plais h payer ici tin tribut d éloges a leur zèle, 
pour l’excellence des faits qu'ils m’ont communiqués avec tant d empressement. 
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ctroonvotsins. Les faits relatifs à celle affection doivent nécessairement trouver leur place 


pour 


§. VIII. Il esi une série nombreuse de maladies de la peau, sur lesquelles j ai été plus à même 
de méditer, parce qu'elles sont plus fréquentes parmi les hommes, et quon les reiiconirc sous 
mille formes à ïïfopiial Saint-Louis : ce sont les Dartres. Quelques espèces suis doute avoimt 
été soigneusement déterminées par l’observation; mois il eu est une foule dont l'étude n’étoit 
pas m ème encore commencée, et dont la description ne se retrouve dans aucun auteur. Ou 
iVa voit pas retracé d’ailleurs d'une manière assez exacte les symptômes et la marche des Dartres 
déjà connu™. On a voit, en outre, trop généralisé les principes de traitement pour toutes ces 
affections, qui ont tant de types différons, que tant de causes opposées développent, que tant 
de levains fomentent, qui s’exercent sur des tégumens dont la texture est si variée. Quel vide 
encore navoi^je pas k remplir, touchant les éruptions herpétiques que suscitent souvent des 
maladies étrangères au système dermoide, telles que la goutte, le rhumatisme, etc. ! J ai lon¬ 
guement exercé mes yeux à discerner, dans toutes les circonstances, les déplorables empreintes 
des scrophulçs, du scorbut, et les ravages innombrables de la Bip h y lis prothéiforrae. Afin de 
ramener l'ordre dans une matière ai embrouillée, j'ai, décomposé les Dartres jusque dans leurs 
étêmens les plus simples. ï^r une longue contention de mon esprit, et par une constance que 
rien iTa pu iaiiguer. j'ai tenu le compte le plus fidèle de tout ce qui est relaiil aux phéno¬ 
mènes de leur propagation, au caractère de leur mobilité, au danger de leur répercussion, 
et à l'espèce d'influence utile qu elles conservent dans l 1 économie animale. L’examen appro¬ 
fondi de ce vaste ensemble m f a fourni, je puis l’assurer, des résultats inattendus et des points 
de doctrine infiniment utiles à la science. 


j. IX. La Lèpre, l’Éléphantiasis, le Pian et autres fléaux de ce genre , sont très-rarement 
observés eu Europe; aussi les érudits disputent encore sur le vrai caractère de ces affections 
terribles, dont les anciens oui fait mention, Ce qui augmente sur-tout la confusion qu ils ont 
introduite dans cette matière, c’est qu’ils se plaisent k disserter sur des symptômes dont ils n ont 
pis été Les témoins, 1b compulsent les ouvrages des Grecs et des Latins ; ils en interprètent le 
texte diversement et à leur grc : c’esi ce qui a donné lieu à une multitude d erreurs. Mais, 
certes, si on s’accorde k peine aujourd’hui sur les attributs invariables des plantes décrites par 
les Botanistes de l'antiquité, comment s’accordera-t-on sur des maladies dont la physionomie 
spéciale a pu être modifiée par mille circonstances clans la durée des siècles / Au surplus, il 
suiïîi souvent de quelques faits exactement exposés, pour détruire tant de discussions superflues 
qtul importe de ne lire, que lorsque la contemplation fidelle de La nature a prémuni notre 
esprit contre les impressions fausses qu'il pourroit recevoir. Quoique les affections désastreuses 
dont [jolis venons de parler, ne se manifestent presque jamais en France, j'ai eu cependant 
occasion de voir plusieurs accident* qui leur appartiennent. L hôpital Saint- Louis est, eu 
quelque sorte, l'égout de toutes les contrées du monde. Les étrangers qui affluent dans une 
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cité aussi vaste que Paris, y apportent quelquefois le germe des éruptions les ph, 3 extraordi¬ 
naires, contre lesquelles ils viennent implorer noire secours. Je rapprocherai, en conséquence 
le peu de phénomènes qu’il m'a été possible de recueillir des phénomènes nombreux que 
des observateurs, authentiques ont été à même d’étudier, persuadé que les résultats de cette 
double expérience éclaireront beaucoup mieux noire jugement. 


5- X. de me suis occupé, avec ! attention la plus scrupuleuse, de quelques autres mala¬ 
dies de la peau , presqu'aussj rares que les précédentes ; telle est, par exemple, Hctiosis, 
altération remarquable cl singulière, dams laquelle les tégumeus sont tellement rugueux et 
écailleux, qu’ils offrent une similitude frappante avec l'enveloppe des poissons; telles sont 
pareillement certaines tumeurs aplaties, tantôt d'une forme ohlongnc, tantôt d'une forme 
quadrangulaire, on plutôt eertaîns boursotilïlemcns du système dermoïde, qui cachent un 
caractère éminemment pernicieux et opiniâtre. Ce* sortes de congestions, dont la nature 
pEiroit être lymphatique, oui une structure cordiforme , qui n’a été décrite par aucun 
observateur, et qu’il est infinimentdifficile de retracer. J)es chirurgiens habiles ont vainement 
tenté de ks faire dispEiroître pr l'instrument tranchant. Maïs à peine les excisions et les 
extirpations de ces tumeurs sont-elles exécutées, que celles-ci repulïulent et se remontrent 
jilus féroces que jamais. ICI les jettent çk et lit des racines profondes j elles occasionnent des 
douleurs aiguës, lancinantes, assez analogues h celles que suscite le Cancer, dont jpllrini 
aussi le déplorable tableau , pour qu'on puisse mieux apprécier les traits de différence qui 
distinguent deux affections aussi al! lige antes dans l'histoire pathologique de Fliomme. Il est 
une autre dégénération du système dermoide non moins affreuse. Il se manifeste quelquefois 
sur la lace, ou sur d'autres parties du corps, des tumeurs charnues qui ressemblent à des fruits. 
à cause de leur tbi mc ronde et granuleuse. Les anciens en ont Lait de* peintures hideuses 
et e 11 raya 11 les. Ces tumeurs fongueuses se convertissent ordinairement eu ulcères tellement 
fétides, qu’on ne peut approcher des malades sans éprouver une répugnance invincible. 
Aucun spectacle alors n’est plus repoussant que leur peau, qui, en proie h la suppuration, 
tombe dans une sorte de foute et de décomposition generale. On verra toutefois, dans cet 
ouvrage, que je n’ai négligé aucune occasion de recueillir tous les cas raies que j'ai pu ren¬ 
contrer, pour les présenter à la curiosité de mes lecteurs. 


§. XI. Lu traitant des excroissances morbifiques qui dégradent le système dermoïde, j'ai 
cru qu'il importoit de ne pas perdre de celles qu’il liua, pour ainsi dire, considérer 
comme des végétations cutanées, qui se développent à b surface du corps humain, suis qu au¬ 
cune de ses fonctions en soit altérée; qui n’oni qu'une existence d’emprunt, ei sont, en 
quelque sorte, placées hors du domaine do la cirruhtiiuu et de la vte; de ce nombre sont 
les cors, les verrues, les loupes, les callosités du derme, les accroissent en § extraordinaires 
des ongles, etc. Ou a , ce me semble, trop négligé ces sortes de dégéiiérations, que les 
anciens médecins, tels que Crise, Avicenne, etc. a voient jugées digues de kur attention, 
Ces affections sont certainement du domaine de la Pathologie cutanée, quoique la plupart 
tiennent k des causes purement mécaniques, comme, pr exemple , à Feffel comprimant 
des chaussures, étroites, aux frottemeus divers que subit l’épiderme dans les marches for¬ 
cées, etc. C’est mal-à-propos qu'on abandonne aux empiriques le soin de les guérir. Toutes 
les parties de notre art sont également honorables pour k praticien, et toutes méritent les 
regards de l’observatem philosophe. Qui sait d ailleurs si fétude de ces altérations nepeut ps 
conduire & des notions plus utiles I , 


§. AU. Quand j’ai commencé mes recherches cliniques iï l'hôpital Saint-Louis, je iVai pas 
tardé a in nppercevoir du desordre extrême qui régnoiukuis I hj^toirr des maladies psoriques. 
Qn conlbniloit liabîtücllcmeui, sous le nom de Gale* des altérations du système dermoïde 
qui n’ont d'autre rapport avec cette affection, que de provoquer le développement d'une 
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multitude de boulons papulcux qu'accompagnent des démangeaisons vives et constantes. Je 
me suis attaché dès lors h bien assigner les attributs distinctif* de ces nouvelles espèces d’exaii- 
thèmes, afin de trouver le traitement qu’il lâlloii leur adapter. J'ai démontré que les moyens 
de guérison qui supplie jutent à Sa Gale, ne cou vieil tient pas toujours au Prurigo} considération 
trés-im portait te pour la médecine des prisons et des armées, où ces deux maladies peuvent 
quelquefois sc montrer simultané" te ni. Le Prurigo diffère essentiellement de la Gale par son 
caractère non contagieux. Souvent il est le triste résultat de ht constitution physique des indi¬ 
vidus, et: sc transmet par des causes héréditaires; souvent aussi il est accidentel, et il est faci¬ 
lement contrarie par lîmbiinde qu'ont certain* individus de coucher dans les lieux humides 
sans quitter leurs vetemeus, par lés veilles prolongées, labu* dos liqueurssjiirîtueuses, etc, 
La Gale, au contraire, se transmet par L’unique voie de la contagion. Les Naturalistes ont déjà 
classé l'insecte dévorant qui la ju'opage. Elle a d autres différences spécifiques que j'aurai snm 
de présenter. Je ferai voir également combien il importe de bien distinguer les boutons de la 
Gale, Je ceux qui sont le produit d'une irritation secondaire de la peau, cl que les frictions 
ne manquent jamais d'accroître él d'exaspérer. Dans ce cas, les onctions huileuses, les bains 
dèdes, etc. ne sont-ils pas préférables aux substances acres que certains praticiens mettent eu 
usage? Je dois observer encore que la suppression des menstrues, des hémorroïdes, de la 
transpirai ion n etc. donne lieu à des éruptions prurigineuse dont il importoU de faire mention. 
Il y avoit, en outre, quelques laits à recueillir, relativement ii des (laies diverses que les ani¬ 
maux domestique* peuvent communiquer à Niommc. 11 y avoit enfin beaucoup d’in certitudes 
à fixer, relativement à V affection vulgairement appelée Pédiculaire. Mais la propagation des 
poux sur les lëgumens ne constitue pus proprement une maladie; c'est un simple accident du 
prurigo, auquel j’ai cherché à remédier par divers topiques, dont U plupart ont eu des effets 
salutaires. Que de points de vue intéressans cette matière nouvelle mu fournis ï 

XIII. Après, avoir fixé mon attention sur des maladie* qui se manifestent en |>reduisant 
des élévations sur la peau, je me suis livré à l’étude de* simples décolorations de cet organe. Le 
système dermoïde est sujet éi des taches, à des maculations de tout genre,qui altèrent, tantôt 
une partie. tantôt Puni vénalité de sa surface; certaines de ces taches sont passagères et fugitives, 
certaines sont immuables ou se per peinent plusieurs années. On sent combien il mVn a coûté 
pour fixer leur nombre, qui est infini. 11 en est beaucoup qui affectent une figure circulaire, cl 
beaucoup qui n ont point de forme déterminée. On voit des taches simples qui s'évanouissent, 
sans Laisser après elles aucun vestige de leur apparition ; mais on en voit qui, en » éteignant, 
donnent lieu à des desqua ruinât ion s furluracées- Les unes n'occupent que l'épiderme; d’autres 
ont un siège pins profond : leur couleur n’est pas moins sujette è changer. On remarque des 
taches brunes comme de* lentilles, ou violacées comme de* piqûres de puce ; ou en observe qui 
offrent le noir de l’ébène ou la blancheur du lait, etc. La plupart ternissent i’édat Je la peau, 
eu lui imprimant une teinte jaune, livide ou terreuse, etc. 'relies sont celle* qui se développent 
dans Plctère, le Scorbut, et dans d’autres maladie* dont j'ai eu occasion de suivre la marche 
a L'hôpital Saint-Louis. La eonnoissance approfondie de ces décolorations diverses m’a paru 
d'autant plus importante, qu’elle peut révéler de* lésions intérieures et expliquer fêtai patholo¬ 
gique du Ibie, de La rate, de futérus , etc. Ce rapport morbifique du système dermoïde avec 
le* viscères de fabdomen, a été mal étudié par le* anciens,aussi bien que par le* modernes. 


J. XIV. Enfin,pour mettre le dernier complément à cet ouvrage, jai cru devoir le termi¬ 
ner pur le tableau de tous les exanthèmes aigu*. Plusieurs raisons m’ont j>orté à opérer ce 
rapprochement. En effet, ces éruptions, dont la marche est si rapide , produisent sur h peau 
les méii'iC* désordres que 1rs e.vinl lii'-mes Hmmiqiu's; clics donnent également ben .i des rejiuu- 
velleinens tiiriiiracés ou squanuneux de Vépiderme, fi des exsudations qui se convertissent 
en cioi’iïes, à des boutons pustuleux, à des vésicules, à des phlyctainer, etc. Elles affectent 
les mêmes systèmes d’organes; elle* rentrent, par conséquent, dans le même cadre, et se 
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rattachent à la mémo théorie. D'ailleurs, j’ai souvent observé qu il est des exanthèmes aimi* qui 
ressemblent d’une manière si pariai te aux exanthèmes chroniques, qu’il n ’y a ,| U0 L seule 
présence de la fièvre concomitante qui puisse les faire distinguer. Or, comment la fièvre pour- 
roît-HIc constituer une différence notable, puisqu'on la remarque souvent dans la Lèpre 
I Elcphnnibsis, dans le Pemplngtis et autres maladies cutanées qui tendent lentement à leur 
solution, et dont les périodes sont d’une très-longue durée? Je dois ajouter qu’il est des exan- 
Lhémes chroniques qui finissent par revêtir un caractère aigu , ou qui prennent alternative¬ 
ment J u ei et J autre de ce* caractères; Ne voit-on pas des Dartres qui ailècteul (allure de 
l'Erysipèle, ou qui trompent la vue par une physionomie absolument analogue à celle de la 
Petite-Vérole , de la Rougeole, etc.? D’après cette considération , il importait infiniment de 
ne. [vis séparer 1 histoire des exanthèmes aigus de celle des exanthèmes chroniques. Aussi 
suivrai-je b même méthode pour b traiter. Le pinceau du peintre retracera fidèlement 
chacune de ces a 11 écrions, telle qu’elle existe lorsqu’elle est arrivée k son élai parfait, et qu’elle 
n a plus qu’à décliner ci à décroître. J’imiterai ïe Botaniste exact, qui ne fait représenter la 
fleur à notre curiosité, que lorsqu’elle est entièrement épanouie, et que toutes les parties de 
b fructification sont formées. 

S- A™ k collection que je publie en ce jour comprendra la pathologie entière du 
système dermoide. Qui ne voit déjft l’étendue des travaux que j T ai entrepris! En effet, les 
maladies dont je traite, sont dautant plus multipliées, que b peau qui en est l’objet, répond à 
tous les viscères, et participe, en quelque sorte, b toutes les fonctions du corps humain 
Tapissée de nerfs, d’artères, de veines, de lymphatiques, peuplée de glandes, par-tout 
imprégnée du corps muqueux, sa structure sc diversifie à chaque instant comme ses usages. 
Aussi essentielle h l’individu que l’écorce l'est à l’arbre, elle sert à l’ornement et à b conser¬ 
vation de l'homme. Non-seulement l'exhalation ci fabsorptioTi lui sont départies, mais elle est 
l’instrument suprême du toucher; et, par ce double emploi dans l'économie animale, elle 
exerce à-la-foi» la vie d'assimilation et la vie de relation, pour me servir du langage des 
Physiologistes, Aucun phénomène de îorganisme 11 c bai est, par conséquent, étranger 

DEUXIÈME SECTION* 

Des modifications que l'âge^ le sexe, le tempérament, les saisons et le climat 

impriment aux Maladies de la. Peau* 


S- *VL Je viens d’indiquer succinctement à mes lecteurs les madères diverses dont je me 
propose de traiter dans le cours de cet ouvrage. Mais ces matières, considérées sous dïfférens 
pmis de vue, semblent offrir un intérêt nouveau. C'est ainsi que j’ai pu contempler les mala¬ 
dies cutanées se modifiant selon lage, le sexe, le tempérament cl les saisons, même selon le 
climat, I /hôpital Saint-Louis m’a fourni l’occasion de les étudier sous tous ces aspects, ci j’en 
ai profité avec zèle. J'expose avec simplicité les détails utiles que j'ai rassemblés. 

W IL En premier lieEi, on ne peut douter que l’àge n’entre pour beaucoup dans les 
modifications que peuvent subir les Maladies <ic b peau j car cette enveloppe elle-même 
change selon les dilîêrenies époques de la vie. Elle a , comme les autres organes, des formes 
fugitives qu, elle revêt et quitte avec rapidité. A peine feulant a-t-il quitté le sein de k mère, 
que chez lui le système dermoïde devient b proie d’une multitude d’infirmités. Tout le cuir 
chevelu est tounneiiié per un violent prurit, et sc couvre de croiïles ou d’écailles. L’épiderme 
se fend derrière les oreilles, et il en découle une sanie copieuse. Quelques nouveau-nés 
ont les bords intérieurs des deux lèvres souillés par des aphtes ; d’autres ont la lace dégradée 
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par des vésicules pleines d une sérosité jaune \ c’cai y en un moi , le temps des Gourmes , 
des Teignes, des Varioles, etc. Qui ignore que le travail de la dentition occasionne des érup¬ 
tions brûlantes sur les joues, désignées par le nom vulgaire de feux de dents? N’est-ce |>as 
alors que h membrane muqueuse du pliarmx,des intestins, etc. est plus spécialement irritée, 
et qü'il survient des engorgemens dans les glandes mcmraiques ? Mais leu lance s’éloigne; 
l’âge de puberté arrive : tout change alors dans l'économie humaine. Le système dermoïde 
paroit embrasé d'un feu nouveau; il perd lodeur muqueuse qu’il avoil, et exhale une odeur , 
pour ainsi dire, séminale. Les affections qu'il éprouve ont quelque chose de plus inflamma¬ 
toire, C’est alm-s que froissent divers érysipèles; la peau est marquée çà et là de boutons qui 
ont mie appirence pldegmoneuse ; ces boutons sont lantfrL réunis et agio mères, tantôt isolés 
et solitaires. Ils sont accompagnés d'un sentiment de tension et d'àcrc te qui annonce leur 
action purement dépuratoire, De là vient qu’ils ne cèdent qu'aux déh vans et au régime ami- 
pi , logis! ique. I æs années se multiplient; les maladies du système dermoïde n’ont plus h même 
vivacité, cou.: dans la période ardente de la jeunesse. Cet organe, dans I âge mûr, devient 


plus rude, moins sensible et moins perspiruble. C*esi chez les adultes que se manifestent les 
cors, les aspérités, lés taches, les lichens,etc. Enfin, quand l'homme louche à la vieillesse, les 
vaisseaux cutanés se tuméfient, et deviennent variqueux. Le tissu cellulaire se dessèche; h 
peau est dure, épaisse, tuberculeuse; elle se résout quelquefois en écailles fur Tu racées. On 
voit alors se former différentes espèces de dartres, îles pldyctainçs, des ulcères, etc. À celte 
dernière époque de l'existence, le système dermoïde n’est point exposé aux révolutions qu'il 
éprouve dans Les autres âges. Ses propriétés vitales sont dans un état de langueur et de dépé¬ 
rissement. Il faut moins compter sur la guérison. Au surplus, en continuant de considérer les 
maladies cutanées sous le même point de vue, on peut ajouter qu’elles suivent, en général, la 
direction des forces toniques dans l'économie animale. Dans Teulànce, elles viennent assaillir 
h tète; dans la puberté, elles se portent à la poitrine ; dans l’âge mur, elles occupent l’abdo¬ 
men , le siège hémorroïdal, etc. ; dans h vieillesse , elles sont dans les extrémités înlérieurcs. 


§ + XYIJf. Après la considération des âges, celle des sexes s’est naturellement présentée à 
moi dans l’étude des Maladies de h peau. Ainsi, par exemple, on observe que le système der¬ 
moide, chez les femmes, est plus abreuvé de sucs et doué d’une sensibilité plus exquise que 
chez l’homme. Cette double qualité peut influer sur La nature de leurs éruptions cutanées. 
Combien d ailleurs n’y a-t-il pas de ces éruptions qui ont les rapports les plus directs, soit avec 
h fonction menstruelle, soit avec la fonction de Jài liai le ment ? La rétention des règles donne 
lieu h une multitude d'exanthèmes; mais ce qui esi sur-loul dilïicilc à guérir, ce sont les alté¬ 
rations dermoïques qui se manifestent à la période critique qui constitue l’âge de retour, parce 
qu alors ou nâ plus Tempérance de rétablir le flux supprimé. J’ai remarqué en outre que lorsque 
ces mêmes altérai ions, déjà existantes, ne sont pas dissipées par la révolution organique qui 
s’opère à cette époque de la vie , elles éprouvent une sorte de recrudescence, et deviennent 
plus intenses qu’aupanivant. Lue interruption prématurée dans la sécrétion du tait, pro¬ 
duit des désordres presqu’aussi considérables. J’ai vu naguère une dame qui, ayant sevré 
lont-à-coup son enfant, fut cou verte soudainement d’une dartre eroûteuse dans les membres 
torachiques et abdominaux. Elle reprit sou nourrisson, et cette affection 11 e tarda pas à 
disparoitre. Je dois ajouter que la redondance du liquide laiteux se marque souvent à la 
périphérie du corps de ta femme par îles taches d'un roux cendré, par des croûtes d’un blanc 
verdâtre, et que celle cacocliimie rebelle entraîne parfois des abcès qu’on pourroit presque 
considérer comme caséeux; il se déclare des douleurs vagues, mais très-vives, occasion nées 
par l'irritation générale du tissu cellulaire et des glandes lymphatiques; il se manifeste des 
empatemens, des tmuélartions, des gonflemeus de ces organes, ton mal décrits jusquâ ce 
jour. J’ai particulièrement approfondi cette intéressante matière â l'hôpital Saint-Louis, cl 
. j’ai rassemblé beaucoup de laits qui ont échappé aux auteurs qui ont médité avant moi ce 
même sujet. 
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f. XIX, Il falloit sur-tout apprécier l'influence des tempéramens sur la production des 
maladies cutanées. C'est ainsi que les individus doués d'une constitution lymphatique, dont 
les cheveux, sont blonds, dont la peau est blanche, sont particulièrement sujets aux efïiom- 
ccnces scarlatine»^aux dartres miliaires, dont la plupart se manifestent hu scrotum ,,h la partie 
interne des cuisses, sur les joues, etc. C’est ainsi que la Dartre furfuracée est l'apanage 
des gens robustes et d’un tempérament h i Lieux-sanguin, Nous observons assez constamment 
dans l'ordre civil, que le système dermoïde s’embellit, pour ainsi dire , aux dépens de son 
énergie physique, et que la peau humaine qui flatte le plus agréablement la vue, n'est souvent, 
pour un Physiologiste attentif, qu’une peau malade ou étiolée. Maïs il est un tempérament 
spécialement remarquable par h foi blesse radicale de L'organe cutané, et qui appartient sur- 
tout aux personnes dont le teint est fleuri, dont la chevelure est dun rouge ardent, dont les 
yeux sont bleus, etc. Or, il n’est pas rare de voir que, dans la vieillesse, ce tempérament est 
voué au supplice de 1 opiniâtre prurigo; c’est également celui que l'herpes farineux et la gale 
canine attaquent avec le plus de ténacité. Je pourvois alléguer d’autres faits non moins irré¬ 
fragables; ces laits prouveraient de concert que les tempéra meus particuliers communiquent 
leur empreinte aux maladies cutanées, aussi bien qu’aux autres altérations du corps vivant 
C'est,encore ici un aperçu nouveau en pathologie, qui offre la plus grande latitude aux mé¬ 
ditations des Médecins cliniques. 


§. XX. L'état de l'atmosphère a une action aussi puissante sur le système dermoïde que sur le 
système nerveux. Hippocrate avait déjà remarqué que les chaleurs humides déterminoient le 
développement des taches cutanées. C’est dans les saisons pluvieuses que les douleurs des cors 
aux pieds se raniment, que plusieurs sortes de dartres s'irritent et croissent en intensité. Il est 
certaines constitutions de lair particulièrement favorables au développement de l'érysipèle, 
l»i petite-vérole ci la rougeole n'ont-elles pas des saisons qui leur sont propres? Les vapeurs 
mal-saines de I automne font naître quelquefois sur ht peau des exanthèmes de mauvais carac¬ 
tère, des anthrax, des pétéchies, etc. J ai souvent vu le prurigo se cacher pendant ks ardeurs 
brûlantes de l'été, pour reparaître pendant l'hiver. La desqtt anima lion furfuracée a principa¬ 
lement lieu pendant le printemps. Au surplus, nier l'influence des saisons sur les fonctions de 
îa peau, ce seroil nier cette même influence sur les fonctions du système exhalant. Celte 
influence est, du reste, si manifeste, qu’on la remarque même chez la plupart des quadru¬ 
pèdes et des volatiles, qui, comme l'on sait, sont sujets tous ks ans à une sorte de mue cutanée. 
Pendant cet acte mystérieux île la nature, les animaux sont tristes, et tout annonce en eux 
la révolution organique qu'ils sont sur Je point de subir. Le système dermoïde n’est donc 
pas k même dans toutes les saisons, et les changement divers qu'il éprouve, doivent, sans 
contredit, modifier le traitement qu'on applique aux nombreuses infirmités qui l'assiègent. 


S- XXL Au milieu de cette variété infinie d’individus que l'indigence et le malheur rassem¬ 
blent a ! hôpital Saint-Louis, j ai pu même apperoevoïr une autre influence non moins inté- 
ressanie : je veux parler de celle du climat,qui modifie généralement les maladies humaines, 
comme il modilie les plantes, les animaux et autres productions, naturelles. Dans ce vaste hos¬ 
pice, des voyageurs malheureux viennent de toutes parts présenter à nos regards l’empreinte 
des lieux où ils ont reçu fa naissance. Sans quitter I enceinte de Paris, j'ai, donc vu la Pli que 
sur un Polonais, la Lrambœsta sur un Américain cl I Lléphaniiasis sur un infortuné Colon 
qui venoit de quitter le ciel impur de La vomie. J'ai pu contempler un Ethiopien long-temps 
brûlé par les feux de fa zûne torride, victime encore de l’ancienne irritation qu il a voit endurée, 
et chez lequel l'épiderme des mains se séparoit et se soukvoii en phlyctamçs. Qui peut savoir 
si quelque jour des circonstances fatales à f humanité, mais favorables à fa science, ne trans¬ 
porteront point dans nos murs 1a Lèpre de l'Egypte, fa lUdcsygede la Nonvège et la Pélagre 
du Milanais? Mais La France sur-tout m’a offert des circonstances locales que les praticiens 
doivent, apprécier. Ceux qui habitent ses eûtes maritimes, sont tourmentés de certaines dartres 
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dm il le caractère est très-opiniâtre ; et ou ]>rnt porter le même ingénient sur ceux (|ui vivent 
dans {je* provinces marécageuses, ou dans des villes bassement situées sur les bords des 
grands fleuves. C'est une remarque intéressante,quccheî tous les peuples qui descendent des 
anciens Celtes, et qui ont une physionomie analogue, tels que les Bas-Bretons, les Écossais, 
les habitons du pays nie Cornouailles, etc. la peau est généra Le ment infectée par des maladies 
prurigineuses, dont on augmente parfois lesaccideus par des friction» violentes et réitérées. Le 
règne de ces maladies, dans ces lieux, esi sans doute entretenu par les rivages de la mer, où 
croupissent journellement une midi initie d insectes, de poissons, de coquillages , etc. Ainsi 
donc, toutes les affections cutanées qui souillent L'espèce humaine, arrivent ci parokàeni suc¬ 
cessivement sur un même théâtre pour les progrès de l'observation médicale* 


TROISIÈME SECTION. 


Des Causes diverses qui contribuent au développement des Maladies delà peau. 


S- XXI f* A p a iis avoir considéré les Maladies cutanées sous les points de vue les plus divers, 
j’ai cherché à me lairc une idée juste de leurs causes physiques et manifestes* Parmi ces causes, 
il faut sur-tout assigner les a lime ns dont la mauvaise qualité alïbiblît les propriétés v itales de La 
peau, cl la dispose à tous les genres d'altération. Quand les ali mens sont indigestes et mal¬ 
sains,la transpiration s intercepte; les vaisseaux exh a Uns tombent dans l’atonie. Nous recevons 
souvent à Lhôpital Saint-Louis des personnes du peuple qui ont long-temps enduré la famine, 
ou qui ne subsistent habituellement que d'une nourriture dépravée, lesquelles sont couvertes 
de la Dartre scabtoïde, affection que fon confond avec la Gale , et dont, malgré sa fré¬ 
quence, on a peu encore étudié La nature. D une autre pan * les hommes livrés aux excès de 
La boisson, qui se gorgent de mets trop succulens ou trop épicés, ont le système der- 
moidf tourmenté par des éruptions inllammaiolres. N'est - il pas d'expérience journalière que 
ceux qui abusent des liqueurs spi ri tueuses, ont le teint enflammé par des papules ou par 
des taches purpurines qui accusent le mauvais genre de v ie auquel ils s'abandonnent ? Il 
paroit constant que les hommes qui font un emploi fréquent de poissons marins ou de viandes 
salées, sont particulièrement sujets à rËLcphantiask. I! est, en un moi, impossible de dire 
quelle dégénération peut imprimer au iksu cellulaire l'excès, le définit ou le choix pernicieux 
des aliment Dans le temps affreux de la terreur, où la disette fut une des nombreuses eala- 
miiés de la l 'rauce, on mangea l>eaucoup de chair d'animaux morts. On observa qu’il eri sui'- 
vim des bydropisics, des altérations cutanées de lous les genres* 


§. XXïlï. -l ai déjà démontré les modifications que peut imprimer aux Maladies cutanées 
l'action des saisons et du climat, Qn doit en conclure, ce me semble, que les diverses vicis¬ 
situdes de l'air sont une des causes les plus ordinaires de ces maladies* Un froid humide 
diminue l'exhalation. Si cet effet arrive soudainement, la matière de l'excrétion stagne dans 
les petits vaisseaux de la périphérie du corps, suscite des affections herpétiques, des oedèmes, 
universels, etc. Nous avons li'équèminent observé ce phénomène chez les individus qui dor¬ 
ment pendant la nuit dans les rues ou dans les champs. L'alfcctiou érythémateuse que I on 
désigne ordinairement sous le nom dû engelures f n’ est-elle pas le résultat du froid vif qui régne 
dans ^atmosphère î On sait aussi que le système dermoide des personnes qui s'exposent aux 
ardeurs du soleil, subit des altérations différentes. Les gens qui travaillent h la moisson, ou 
qui, pendant les chaleurs de l été, vendent des subsistances dans les promenades publiques, 
contractent, à lu face , une dartre eroùteuse, qui a une sorte d'aspect érysipélateux, et que fui 
décrite avec le plus grand soin : ils éprouvent des pustules, des pldyctènes, etc* ; il leur surv ieul 
diHercules efflorescences sur la peau. 
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§. XXIV, 11 est une troisième cause, qui influe d'une manière très-puissante sur la généra¬ 
tion des maladies cutanées; cest le défaut d’exercice. Rien n’est plu» propre à afïoiblir le 
système dermoide, i|u\m repos excessif et prolongé* Les individus dont la vie est constamment 
sédentaire, tels, par exemple , que les gens de lettres, les sa vans, certains ouvriers, etc, sont 
sujets à mille affections herpétiques : plusieurs d’eutr’eux ou» des ceintures danrcnscs três- 
reheUe&aux moyens de guérison. Le système vasculaire saiïbiblït par le repos; il $e mani¬ 
feste des varices aux jambes; là peau de la lace devient terreuse et bouffie, elc. J’ai 
constamment remarqué ce phénomène dans 1rs hommes et les lemmes qu’on nous envoie îles 
maisons de force à f hôpital Saint-Louis, pour subir le traitement que reclame Unir étau C’est 
dans les prisons, en effet, que s’engendrent et .^entretiennent perpétuellement ta Gale, le 
Prurigo, la Dartre scabioïde, et autres a H estions de celte nature. 


§. XXV. Les veilles prolongées, les travaux immodéré», etc. ne sont pas moins funestes au 
système dermoïde. Les hommes épuisés par d’énormes fatigues, ont des ulcères qu’on ne 
vient îi bout de guérir que par le secours d’un repos absolu. Cette remarque est constante. 
Ceux qui sont employés à ta garde des villes, ou qui passent les nuits dans les édifices publics, 
contractent des Dartres inguérissables. On envoie très-souvent, dans les hôpitaux , des soldais 
a fiée tés de certaines éruptions , qu’on prend mal-à-propos pour le résultat de ta Gale, et que 
de simples bains émoUiens parviennent bientôt h appaïser; mais ces éruptions ne lardent |*as à 
reparoilre aussi- tôt que ces individus reprennent un exercice pénible. 

j, XXVL Le défaut de propreté occasionne ordinairement plusieurs maladies de ta peau. 
En eflét, les matières hétérogènes qui se déposent sur le système dermoïde, et qui, pour ta 
plupart, proviennent du mucus animal destiné à le lubrifier, empêchent ta transpiration de 
s’exécuter. Alors il se forme des croûtes ou des écailles sales sur les jambes, les cuisses, les 
épaules, etc. Les paysans pourtant ne sont pas sujets aux mêmes ineûnvéniens que le peuple 
des villes; ils sont contraints à un si grand exercice, et ils vivent tellement eu plein air, qu'ils 
éprouvent moins les inconvénicns de ta malpropreté. Ü seroit doue convenable que le peuple 
des v illes fit un plus fréquent usage des bains, et les Législateurs ne devroient jamais perdre 
de vue ce point important d’hygiène publique. 


g. XXVII. Dans les longues études que j’ai faites à l'hôpital Saint-Louis, j'ai eu occasion 
d’observer à loisir l’influence puissante des professions et des métiers, sur les a 11 celions déplo¬ 
rables qui sont I objet de cet ouvrage. Ll semble, en cllèt, que cc qu’il y a de plus utile dans 
l’ordre social tourne à notre détriment., et que l'homme trouve des écueils dans les moyens les 
plus féconds de son industrie. Combien de personnes se livrent à des professions mécaniques 
qui irritent physiquement le système dermoide î Beaucoup d artisans manient, pr état, do 
substances très-mal lin saut es ; beaucoup travaillent dans des souterrains, et sont journellement 
exposés aux plus filiales émanations ; d'autres sont en proie au Iroid, à I humidité, au lcti^au 
soleil ; certains fom de grands exercices dans le marcher ; certains restent constamment dans 
les memes Lieux. J’eû ajouté des laits inconnus à ceux recueillis par Ramazzini, qui a voit déjà 
traite ce sujet d’une manière très-philosophique. 

XX^ 111. Parlerons-nous de la contagion ! qurlîc sfiurce abondante île maladies pour la 
peau humaine î mais aussi, que de phénomènes obscurs ïi dévoiler [ Chaque afieelion cutanée , 
a, pour ainsi dire, sa voie de communication. J’ai expérimenté à f hôpital Saint‘Louis,qnr t'f jl 
ne diffère davantage <jue ta manière dont les exanthèmes se propagent. Si la Petite-Vérole et la 
Vaccine peuvent se développer par fintroduction du jwsdans les vaisseaux absorbant, il [| * ri ( 

|>as de même de ta Gaie, que j’ai essayé vainement de faire naître par inoculation. Au f.ui phiv, 
le mécanisme de la contagion est particulièrement expliqué par l’état physiologique de la peau* 
On sait aujourd’hui que ta gravité d’un exanthème, dépend plutôt de I individu qui reçoit le 

















PRÉ LIMINA IRE. 

virus, que de celui qui le donne; en sorte- qu'une peau saine et vigoureuse est souvent plus 
apte k l'infect ion , qu’une peau Ibibleet sans énergie. On peut, par exemple, comparer le vac¬ 
cin ll un grain de blé, qui fructifie avec d’autant plu» île force, qu’il est ensemencé dans on bon 
terrein. Faut-il s'étonner que la diathèse scorbutique nuise quelquefois h son développement 
dans l’économie animale? Durant le cours des recherches que j ai eu occasion dent reprendre à 
riiùpiUtl Saint-Louis, pii éclairci d'autres points de doctrine non moins essentiels : j’ai prouvé 
que les Dartres les plus superficielles sont, en généra!, les plus contagieuses. Celles qui attaquent 
la-fois le système dermoide et les viscères intérieurs, ou qui sont profondément invétérées 
dans i'économie animale,ne se transmettent point d’une personne 6 l’autre,ou du moins c’est 
avec une difficulté extrême; et il faudrait d'ailleurs que leur invasion fût favorisée par des 
causes prédisposantes. On avoit cru également que le Prurigo se comuiuniquoit par !c simple 
contact ; mes expériences ont bien démontré l'inexactitude de cette assertion. J’ai étudié b 
Teigne, la Plique et beaucoup d’autres maladies, sous le même aspect. J’avoue toutefois qu'il 
est une foule de problèmes relatif» au phénomène de la contagion, que je suis loin d’avoir 
résolus ; pour y parvenir, il l'nni des circonstances que je n’ai pas rencontrées, 

X\IX, Les progrès de l’Histoire Naturelle, et son union intime avec la Médecine, font 
qu’on apprécie mieux, depuis quelque temps, faction des insectes dans la production des 
maladies cutanées. ( >n n’ignore pas, de nos jours, que beaucoup d’exanthèmes sont dus à 
l'irritation que petit causer leur présence dans le système dermoïde. On a presqu’enfièrement 
reconnu la nature de l’acow.!, ijni provoque l’éruption de la Gale. Dans les temps chauds, il 
survient, dans l'atmosphère, des nuées de mouches qui donnent lieu h des phénomènes non 
moins redoutables. On a vu quelquefois la totalité de b peau acquérir une tuméfaction extraor¬ 
dinaire, Ce qui est fort remarquable, c’est que chaque animalcule exerce, pour ainsi dire, un 
genre d'altération qui lui est propre. Les mêmes effets ne sauroignt résulter de b piqûre des 
abeilles, des frelons, des cousins, des chenilles, des scorpions, etc. Les insectes nuisent géné¬ 
ralement a la peau, par la morsure qu’ils y opèrent, par le venin qu’ils y répandent, par les 
oeufs qu’ils y déposent. On en voit qui se nichent et perpétuent leur séjour dans ect organe : 
c’est ce qui arrive , sur-tout dans les régions de l’Afrique, de l’Asiê et de fAmérique, où la 
température brûlante de fuir .se mêle parfois à l’humidité constante des lads, et des fleuves 
bordés d épaisses forêts. MM. HumboUh et Bonplandi ont observé, dans 1a partie haute de 
fOr moque, une espèce d’izcorus, qui laboure l’épiderme, en causant des démangeaisons 
insupportables : ils parvenaient à le détruire à l’aide d'une pommade faite avec les fleurs de 
soufre et la graisse de caïman. Je reviens aux faits que mon expérience particulière a recueillis. 
J’ai cru devoir diriger mes recherches sur le genre d’altération qu’impriment au système 
dermoide, les poux qui se développent en nombre incalculable duos certaines maladies, sans 
que l’iüil puisse assigner le siège de leur résidence, ou le lieu précis de leur sortie. Je me suis 
occupé de b nature de ces insectes, conjointement avec M. La treille, l’un des plus exacts 
Entomologistes de Paris ; et jVt déjit eu occasion de dire ce que je pensois de cet accident 
terrible do b nature humaine, vers lequel Cœliiis-Âureliauus, et d’autres maîtres de noire 
art, nvoient au&si porté leur attention. Je démontrerai que ccttc aflccLiou n attaque jamais 1rs 
personnes robustes et vigoureuses, cl que b génération de ces dcgoiitaiisanimalcules, tient à 
mic Ihiblessr radicale et constitutionnelle de b peau, comme le développement des vers, tbns 
le conduit intestinal, tient également à un début d’énergie dans les propriétés vitales de cet 
organe. 

X W. La triste influence des affections de Famé sur les altérations du système dermoïde 
est trop manifeste, pour qu’on puisse b contester. On a dit judicieusement, que ces altérations 
éloteni, le plus souvent, l'apanage des hommes fiéiris par des chagrins, ou abattus par de 
longues infortunes. Si les animaux sont moins sujets que nous aux maladies cutanées, c’est 
qu’ils som exempts d’une multitude de causes qui les produisent et les fomentent ; leurs passions 
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ne sont exposées à aucun trouble qui tes exalte d'une manière continue. Lorsqu’un indi¬ 
vidu est vivement agite par la crainte ou par la douteur, l’éclat de sa peau se ternit; ses joues 
deviennent flasques , livides ou jaunes. Je publierai, danjï ce Recueillie portrait d’un malheu¬ 
reux serviteur, qui voyant son maître conduit an supplice ignominieux de Fécha&ud, f\it 
universellement couvert d'une Dartre furfuracée. J ai vu une femme dont la peau lut soudaine¬ 
ment marquée d’une éruption papuleuse, par la simple annoncé d’une nouvelle fâcheuse. Dans 
ces occasions, il se déclare meme des exanthèmes, dont on ne sauroil trop définir la nature, 
parce que leur aspect n’est pas toujours le même. On connaît les taches rouges qui déparent 
la face de ceux qui se livrent à des mou venions habituels de fureur, etc. i j’offrirai on consé¬ 
quence Les di Ue mis traits que j'ai pu réunir h ce sujet 

5 . XXXI. Quand ou parcourt l'histoire dos peuples, on trouve les plus grands rapports 
entre leurs maladies et leur genre de vio. L’influence des mœurs et des causes politiques, ne 
sauroit donc être méconnue par les praticiens philosophes. Si l'on jette un coup-dVril sur les 
nations civilisées, on verra que les anciens Grecs a voient à peine apperçu ces dégradations du 
système dermoïde, sans doute à cause de la sévérité du régime qu’ils observoient* Le célèbre 
M. Willau fait remarquer que, du temps d'Homère , elles dévoient être peu communes, 
puisque cet immortel poète u’en fait presque pas mention : il décrit seulement, d’une manière 
Conluse, les excrétions dégoûtantes qui souillent la peau des indigens. Hérodote, Thucydide, 
Diodore de Sicile, uc parlent de ces maladies tpic comme de quelques fléaux rares, répandus 
çà et lu, et qu ils ne cormoissoiem que par imdition ou par renommée. I ls s’imagjnoient qu’elles 
étaient (apanage des Barbares, corrompus par le luxe 2 de là vient que les Perses en redou¬ 
taient si fort l'introduction dans leur pays. Les Romains, avec leur pureté austère, ae croYoient 
également hors de leur atteinte. Ces honteuses éruptions étaient reléguées, chez eux , parmi 
les animaux et les esclaves. Mais la dépravation s’accrut : on négligea les exercices du Champ 
de Mars; on s’abandonna à la paresse, à 1 oisiveté, à la débauche, à l’ivrognerie; et de là une 
source bien féconde de maladies cutanées. iNi les Germains, ni les Gaulois, ni les Bretons 
laborieux et guerriers, r fa voient contracté ces déplorables affections avant le commerce des 
Sarrasins. Les peuples, en se mêlant, oui lait un cruel échange de maux. On gémît sur le 
triste sort de fhumanité, quand ou songe que le mal affreux qui attaque les plus précieux 
organes de la reproduction et de ht vie, a dù peut-être son introduction en Europe à des cir¬ 
constances politiques. 

§. XXXÏL A ces causes que je vïen 9 d’énumérer, on peut en joindre d’autres qui sont d’au- 
tanL plus désastreuses, qu’elles sc prolongent de génération en génération : telles sont, par 
exemple , celles qui tiennent h une disposition originelle. Des faits irrécusables prouvent 
que les familles humaines se dégradent, par le triste héritage des maladies qu’elles se trans¬ 
mettent dans la succession des siècles. J’ai observé , à l hôpital Saint-Louis, que les dïile- 
rens virus peuvent se modifier à Hulin i dans Féconomie animale ,et produire les altérations 
cutanées les plus extraordinaires, Une femme qui a voit éprouvé, pendant sa grossesse, une 
Petite-Vérole confluente, mît au monde un enfant mâle, lequel était recouvert d'une Dartre 
Kptammeuse, dont l'aspect était hideux. Un homme était en proie à la Goutte, et cette allée- 
bon douloureuse a voit pris le caractère herpétique, chez deux filles auxquelles il avoit donné 
le jour. Il arrive souvent que les maladies cutanées passent des pères aux eufans, avec des 
symptômes rigoureusement semblables. Nous avons kou« non yeux, un jeune homme qui a 
ainsi hérité d’un Cancer, lequel occupe les lèvres et une partie des Ibsses nasales. Les deux indi¬ 
vidus dont P épiderme se convertit en écailles, et qui parcourent aujourd’hui l’Europe pour se 
montrer à la curiosité publique, ont reçu de leur aïeul, celte altération physique si extraor¬ 
dinaire, ainsi que le constatent les journaux scientifiques du temps. Concluons généralement 
qu’il n’est point de maladies qui se perpétuent plus facilement par des causes purement héré¬ 
ditaires, que celles qui intéressent la peau et le système lymphatique : telles sont les Dartres. 
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le* Scrophules, Le Prurigo, le Vice Vénérien, ne. On verra plus bas, que rien n est plus 
difficile à. déraciner que ces dispositions morbifiques, ainsi transmise* dâgr en âge, parce 
quVilles s’identi lient si énergiquement avec I économie humaine, quelles constituent, pour 
ainsi dire, une seconde nature. 


QUATRIÈME SECTION. 


Des Phénomènes physiologiques que peut révéler l’étude des Maladies 

de la Peau* 


§. XXX TL T. S’il est vrai qu’il faille généralement considérer l'élude de la Physiologie 
comme une Introduction nécessaire à celle de la Pathologie , ou doit avouer que Ta Patho¬ 
logie fournil, & son tour, des leçons très-étendues sui' la Physiologie. Je n ai donc pu diriger 
toute mon attention sur La nombreuse classe de maladies qui loin le sujet de cet ouvrage, sans 
approfondir en même temps tes notions qu’on a déjà acquises sur les propriétés vitales du 
système dermoide. Aucun système , d’après mes remarques, uest plus éminemment organisé 
pour I exercice de la sensation : chaque point de sa aurlace a, pour ainsi dire, son molle de 
plaisir ou de douleur. La portion de lu peau qui est pourvue d’une plus grande quantité de 
ncris , est aussi celle qui est le plus exposée aux éruptions morbifiques ; de là vient que les 
légume ns de la face humaine sont si souvent dégrades par les hideuses empreintes de la 
Petite-Vérole, des Dartres , dçs Scrophulcs, etc. Les personnes dont la peau est d une suscep¬ 
tibilité très-irritable, sont aussi celles qui sont tes plus sujettes aux Erysipèles, etc. ^c Jàut-ii 
pas conclure de ces observations, que toutes les circonstances qui concourent à 1 cxcitcment 
des propriétés vitales du système dermoide, doivent favoriser le développement de plusieurs 
maladies dans ce même système? Les mouvernens de la dentition font naître,sur le visage des 
eufàns, des papules d’une couleur rouge : les éclats de la puberté s expriment par îles boutons 
phlegmon eux. Chez: les femmes naturel] ornent très-sensibles, le phénomène de la conception 
ternit la peau, et la couvre de rousseurs que l'accouchement lait dîsparoiire : ces femmes sont 
alors fréquemment assaillies par la fièvre miliaire \ et quelquefois U leur survient îles efïlores- 
cmecs qui durent plusieurs an nées. Au surplus , cequi prouve que les forces vitales ont une part 
très-active au développement des maladies cutanées, e est que les éruptions des Dartres et celles 


de la Gale s'affaissent considérablement après k mort, ainsi que nous avons pu nous en assurer 
par un grand nombre ^autopsies cadavériques. D'une autre part , il importe de remarquer, 
que le système dermoide subît une multitude d’altérations , lesquelles ne proviennent 
que d'un afFoîbassement extraordinaire , introduit dans l’exercice de lïrritabïlité et de la 
sensibilité ; telles sont les ecchymoses, les iach.es scorbutiques, les pétéchies , et autres allèc- 
tionsde ce genre* Les Dartres furfuraeées ou squammeùses, que les vieillards éprouvent dans 
les extrémités inférieures, sont duc.s à l’état d’atonie générale qui existe dans leur économie. 
Lu homme dont le travail consistait à décharger le bois qui arrivé sur la .Seine, lut contraint, 
un jour d’hiver, de se plonger dans l’eau jusqu'à la ceinture. Frappé d un engourdissement 
subit, il tomba, et lut ramené par ses camarades sur le bord de la rivière. Depuis ce temps, 
k peau île ses mains et de ses pieds est devenue roide et presqu insensible *, il a perdu jusqu à 
k làculté de se livrer aux plaisirs de l’amour, et son corps est parsemé de plaques violettes et 
bleuâtres, d 1 mie forme très-variée. Cette affection singulière disparoit toutefois momentané¬ 
ment, quand on soumet le système dermoïde à une douce chaleur, ou à des lotions lièdes et 
stimulantes* C'est par un mécanisme d’action analogue, qu une violente lièvre, soudainement 
suscitée, fait souvent évanouir des Dartres chroniques, qu'on croyoît inguérissables. Cette 
double considération physiologique, que nous venons d'établir, touchant l’exaltation excessive 
ou la prostration extrême des forces vitales de b peau, donne, pour ainsi dire, la clef des 
procédés curatifs. 
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5- XXXIV, Dans les sciences physiques, beaucoup Je vérités ne restent inconnues, que 
parce qu'on ignore les vérités intermédiaires. L'étude approfondie des maladies dont nous 
traitons , n'est donc pas uniquement propre à nous éclairer sur tous les faits relatifs h la sensi¬ 
bilité et h l'irritabilité de la peau ; elle parviendra peut-être quelque jour à nous révéler la 
physiologie entière des parties diverses qui constituent cette merveilleuse enveloppe , ou qui 
correspondent plus ou moins directement avec elle. Déjà, en suivant une méthode inverse 
de eello qui dirige communément les esprits dans [apprentissage de notre art , par la con¬ 
templation des Feignes et do la PLique, nous sommes arrivés à des idées nouvelles sur Ioü 
fonctions des téguuiens do La tête et des cheveux : l’histoire des Dartres nous a initiés davan¬ 
tage dans faction mystérieuse du tissu réticulaire ci du corps papillaire; celle des éruptions 
écailleuses nous a mieux fait apprécier la nature de l'épiderme, Déjà mes recherches sur les 
Scropbulcs m’ont conduit à des notions plus certaines sur l'économie vitale dns Glandes et 
du système lymphatique. Qui sait enfin , si des méditations plus prolongées sur les symptômes 
affreux de L'Eléphantiasis, n ajouteront pas à nos découvertes sur l'appareil cellulaire, et si un 
examen [dus exact des exostoses et des caries vénériennes , ainsi que de tous les phénomènes 
qui leur appartiennent, ne résoudra pas quelque problème sur lacté physiologique de l'os¬ 
sification , qui a déjà coûté tant d'expériences î 

§■ XXXV. Toutefois, aucun phénomène ne me semble plus susceptible d’être éclairci par 
V étude de la Pathologie cutanée, que celui de ces étonnantes sympathies, qui font continuel¬ 
le ment correspondre les dilFéèens systèmes de l'économie animale. Ce sujet est toujours nou¬ 
veau pour les Observateurs physiologistes; la connexion la plus frappante est, sans contredit, 
celle du système dermoide avec les membranes muqueuses de l’estomac, dans les premiers 
paroxysmes de la Petite-Vérole : ce dernier organe se contracte dans cet exanthème, et est 
violemment irrité par des nausées ou [tardes vomisse mens. L'appareil respiratoire n'est pas 
moins lié avec la peau, qui se couvre d'une efflorescence farineuse dans la troisième période de 
la Phthisie pulmonaire. Si l'on pou voit ignorer les sympathies du système dermoïde avec les 
parties génitales, il n’y auroitqi/à rappeler que l’infection syphilitique de ccs parties, coïncide 
souvent avec les ulcérations de l'intérieur de la gorge, Mais le lait le plus remarquable que nous 
ayons découvert par la Pathologie cutanée, est celui d'une femme de mauvaise vie, atteinte 
d'une Dartre furturacée qui occupoït tout le sein gauche ; toutes les luis quelle grahoit long¬ 
temps le mamelon malade, elle étoit entraînée dans des pollutions voluptueuses* l u habitant 
d Arras vint me consulter. Il avoit une émission de liqueur séminale, quand il eherchoit ii 
appaiser le prurit violent qu’excitoit, èi 1;i marge de l'anus, la présence d'une Dartre miliaire* 
Lorry raconte qu’un sexagéiiait'e éprouvoit nue démangeaison insupportable à la cuisse, et 
qu’en se grattant , il ne tardait pas k être afï'oibli par une éjaculation abondante, Qui ne sait 
pas que les appétences vénériennes deviennent souvent extraordinaires chez les individus 
affligés de certaines maladies de peint, sur-tout lorsque ces affections ont envahi la totalité du 
système dermoïde? Quelquefois aussi, par l'atonie universelle de ce même système, il se mani¬ 
feste un phénomène absolument contraire. J ai cité naguère l’exemple d'un malheureux mate¬ 
lot, qui, pendant l'hiver, s'éloil plongé dans la Seine jusqu'aux reins, ci chez lequel la peau, 
accidentellement frappée d'une rigidité morbifique, détermina une impuissance virile dont il 
ne s'est jamais rétabli* Ou verra dans le cours de cet ouvrage, que tics maladies cutanées, 
parvenues à un degré d’intensité très-considérable, ont retardé 9a puberté dans les deux sexes, 
et oui radicalement énervé l'appareil de la reproduction, l’allas, dans son Ployage en Rassie, 
rapporte que les Cosaques du Jaih sont li és-fréquemment attaqués d une lèpre endémique 
dans les contrées qu'ils habitent. Celte lèpre , accompagnée Je douleurs vives dans les 
articulai ions, attaque d'ordinaire ceux qui sont à la fleur de l'dge, et pourtant elle donne une 
aversion invincible pour les plaisirs de l’amour. Je m'abstiens d'alléguer d'autres faits patholo¬ 
giques, qui démontrent qu’en général, plus est important le rôle que joue un organe dans 
l'économie animale, plusses relations avec lesautresorgancs sont ïnlïmcsct étendues. La peau est 
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l'aboutissent commun de fous les nerfs , de tous kx vaisseaux artériels, veineux et lymphatiques; 
elle est le foyer le plus actif de U sensibilité humaine; toutes les parties élémentaires du corps 
concourent à la former; chacune de ces parties lui imprime, pour ainsi dire, des propriétés 
de sa façon* Faut-il s’étonner du nombre et du pouvoir de ses influences sympathiques,dans 
ses divers états de maladie ? 

§. XXXVI* L’histoire physiologique des correspondances que la peau entretient avec les 
autres systèmes de l’économie vivante, jette nécessairement un jour nouveau sur les rétropul¬ 
sions des maladies cutanées. Quoiqu’on ne [misse pas dire rigoureusement que la matière, ou les 
humeurs particulières qui signalent extérieurement ces maladies, puissent se déplacer d’un 
organe à l'autre, il s'opère néanmoins de.* relbnlcmcns et des transports manifestes de l’irrita¬ 
tion morbifique, lorsqu'une issue quelconque lui est fermée. En général, nous avons observé 
que le phénomène des rétropulsions étoit d autant plus pernicieux , qu’il a lieu dans les exan¬ 
thèmes que les Médecins cliniques regardent comme étant en quelque sorte dépuratoires de 
ce nombre sont les Varioles, les Rougeoles, les Fièvres miliaires, les Erysipèles de divers 
genres, etc. Souvent, sans autre signe précurseur qu'un léger frisson métastatique, ces exan¬ 
thèmes abandonnent soudainement la peau, pour se jeter sur quelque viscère important, et 
en détruire la vitalité i dès-lors l’acte de la cochon est interrompu ; il survient de l’anxiété, 
une suffocation véhémente, des défit il lances ; la mort arrive en quelques heures* Quelquefois 
pourtant la nature parvient à se débarrasser; la crise se déclare aussi-tôt par des douleurs 
énormes dans les bras et dans les cuisses, par un flux d'urine plus abondant, ou par la forum- 
doit d'un abcès* Csat ce dernier procédé que nous imitons, lorsqu'on pareil cas nous prati¬ 
quons des vésicatoires, des cautères et autres émonctoirea* Pour ce qui est des exanthèmes 
chroniques, leur rétropulsion ne s’exécute point communément d’une manière aussi prompte : 
cependant il peut arriver que ces maladies reportent leurs effets ii riians vers le cerveau, vers 
k poumon, ou vers d’autres parties non moins essentielles de l’organisât ion, .T’ai vu à I hôpital 
Sourit-Louis , la répercussion de la (laie produire un accès de folie chez» une femme; une 
infiltration universelle du tissu cellulaire chez un enfin it. .l'ai vu les Dartres déterminer l apon 
plexie , Le catarrhe suffocant, etc. I ne ouvrière en linge avoit une feigne furfuracée, dont 
elle parvint à se délivrer par des lotions réitérées d'eau de saturne* Elle devînt aveugle* Depuis 
cette époque, son triste état srst un peu amélioré par les purgatifs* La (iourme muqueuse, par 
se* métastases, cause des diarrhées, des gonflera en s dans les articula lion s et dans le bas~ventre des 
enfin ls; par une action plus fatale encore, elle attaque les glandes du mésentère , et trompe les 
regards pur une bénignité apparente, H paroitquelesrétrbpulsionsdes Ma hui tes eu ta nées avoient 
été observées par les anciens maîtres de lart, et qu'ils les regardaient comme très-redoutables. 
J'ai pourtant obtenu des succès dans leur traitement, par le secours des emplâtres vésicans; 
quelquefois aussi , tous les moyens quon emploie , soûl infructueux pour les combattre ; 
alors elles sont d'autant plus à craindre , qu'elles sont peu apparentes , et qu’on ne s'ap- 
pençoit que idrl lard de leur danger ; il n'est pas rare de voir que les malades s’applau¬ 
dissent de leur guérison, [i^rce que l’alTeciion ne donne plus aucun symptôme d’irrita lion 
ci d’existence ; cependant les viscères deviennent squirreux* Lony se sou vendit d'avoir 
vu , il Lyon , un liomme qui , d’après le conseil d’un charlatan , avoit opéré la réper¬ 
cussion d'une Dartre, ïi l’aide d'un topique astringent. Il n’éprouvoit aucune douleur ; mais 
soïi foie resta singulièrement endurci. Au surplus , j'ai eu occasion d’étudier , dans fliô- 
pîtal Saint -Louk, les signes précurseurs de la rétropulsion des Maladies cutanées. Ou doit 
juger quelle est sur le point de s’effectuer, lorsque le système dermoide reprend la couleur 
qui Lui est propre, ci que 1 individu n’entre pas néanmoins dans une complète convalescence; 
quand les acçidens intérieurs semblent augmenter aux dépens des accident extérieurs; lors¬ 
qu’il y a du trouble dans les fonctions naturelles ; lorsqu’il se manifeste des anxiétés précor¬ 
diales , des vertiges , des douleurs articulaires, etc* : enfin j'ajouterai , comme un dernier 
résultat de mes observations cliniques , que Jes rétropulsions morbifiques sont essentiellement 
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subordonnées à la loi puissante des sympathies. C’esL pourquoi les membranes muqueuses 
qui correspondent Je plus directement avec le système dermoide , reçoivent toujours les 
premières atteintes, etc. L'influence de l’âge détermine communément le lieu qui doit être 
spécialement atteint : dans les cnlhns , par exemple , les rétropulsions sont parfois suivies 
de l'hydrocéphale ou de la surdité \ chez les jeunes gens , on leur voit succéder la phthisie 
pulmonaire ou le catarrhe aigu ; dans les vieillards, c'est l'ascite, rœdème des extrémités infé¬ 
rieures 3 1 ulcération de la vessie , etc. El importe de ne pas négliger la considération du sexe 
et de la prédominance de l’organe utérin , qui donne lieu il des métastases irrémédiables, 
particulièrement h l'époque si orageuse de la cessation du llux menstruel. 

S. XXX VI T, En parcourant les divers points de vue physiologiques , qu’a pu m’offrir l’étude 
des Maladies de la peau, j’ai nécessairement appliqué mon attention au singulier rapport que 
ces maladies conservent avec l'intégrité des secrétion* et des excrétions habituelles. Quand la 
matière de ces secrétions et de ces excrétions ne prend point sa route accoutumée, elle ravage 
le système dermoide. La Dartre scabioïde des pauvres, lient presque toujours b une intercep¬ 
tion de b transpiration. Les saletés qui s'accumulent sur l'épi derme , y font naître des écailles, 
des Pustules, des Phlyctèuea, etc. Le flux hémorroïdal, par exemple } peut appartenir à l’un et à 
l’autre sexe. Ce flux paroït nécessaire à l’économie animale, parce qu’il est favorable ;ni dégorge¬ 
ment de la veine des portes. 11 y avoit, à 1 hôpital Saint-Louis, un infbrtu némaitre d’école, dont 
le visage devenoït affreusement couperosé, quand cc Hux salutaire lui mauquoit. On peut rap¬ 
porter des phénomènes analogues ii b suppression des menstrues. Nous avons vu quelquefois 
cette suppression suivie d’une éruption générale des papules. J’ai eu l’occasion dé recueillir, 
dans l'intérieur de l'hôpital Saint-Louis, un grand nombre d’observations sur les Dartres cau¬ 
sées par l'exubérance du lait, chez les femmes qui n’ont pas nourri, ou qui sèvrent inopiné¬ 
ment leurs en fans. Ces Dartres, qui tiennent à un désordre interne des glandes lymphatiques et 
du tissu muqueux , sont les plus rebelles aux moyens curatifs. Les bains, ordinairement si sa¬ 
lutaires, redoublent quclquclbis leur intensité} elles sont accompagnées de douleurs violentes, 
éparses çk et là dans l’économie animale , qui se dirigent tantôt vers b trie , pour troubler les 
fondions cérébrales ou embarrasser l’exercice de fouie} tantôt vers la poitrine 3 pour opprimer 
la respiration} tantôt vers les entrailles, pour provoquer des coliques nerveuses ou intercepter 
le llux tics menstrues, etc. Je tracerai le tableau de ces douleurs extraordinaires, qui, ce 
me semble, ont échappé jusqu'à cc jour à la sagacité vigilante des Observateurs cliniques. 

CINQUIÈME SECTION. 

Considérations générales sur les procédés curatifs appliqués au Traitement 

des Maladies de la Peau. 


S* XXXV1 IL Après une étude si grande, sï varice, des symptômes et du génie particulier 
des affections cutanées } après un dénombrement exact de leurs causes et de tons les points 
de vue physiologiques qu’elles présentent, nous avons dû discuter ,approfondir les règles rela¬ 
tives à leur traitement. Cette partie était, sans contredit, la plus essentielle de nos recherches, 
pnïsqu elle est le terme unique que nous devons nous ellbreer d’atteindre. Il ne stilïii pas 
toutefois, pour y parvenir, de faire disparoitre les empreintes morbifiques qui souillent 
l'extérieur du système dermoide ; de nettoyer, en quelque sorte, celte grande surface sensible, 
en lui rendant I éclat qu’elle a perdu ; il faut arriver à la source du mal, et agir quelquefois 
d’après une multitude d’indications différentes : tout se réunit pour rendre ce sujet difficile, 
et souvent meme impénétrable. J'ai cru en conséquence, que pour établir il une manière 
décisive la thérapeutique des Maladies cutanées, il fàlloil non -seulement détourner les causes 
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sans nombre d’où elles dérivent, niais apprécier plus profondément qu’on ne Vu fait avant 
nous, le travail particulier de la nature dans ces sortes de maladies. Voici encore une matière 
qui réclame les combinaisons les plus vastes et les méditations les plus soutenues. 

IJ. WXTX, L’homme qui s est tissu des vétemms, qui est en outre armé de ses puissantes 
mains, pour défendre et protéger la surface de scs tégumens contre les aitciui.es nuisibles des 
corps qui l'environnent, est cependant celui des êtres vivans dont le système dermoïde est 
exposé à un plus grand nombre d'altérations. Le premier devoir du Médecin qui cherche à y 
remédier, est donc de provenir ou d'éloigner toutes les causes qui peuvent blesser ht peau».et 
déni retenir toutes celles qui favorisent son énergie et son activité. Des bains fréquent, des 
lotions réitérées, des frictions douces, etc- ne contribuent pas peu à remplir celle indication 
salutaire : la nature die-même nous en montre la nécessité dans l'instinct des. animaux. Les 
oiseaux, par exemple» dont la plupart sont destinés à voyager dans les régions brûlantes de 
Pair, uni les plumes enduites d'une matière onctueuse, ;i laquelle ils ont recours pour les 
lubrifier : les quadrupèdes se lèchent en se frottant contre les arbres, se plongent dans les 
fleuves, etc. Âu surplus, P humectation journalière de la peau humaine, n a pas seulement pour 
effet de la purger des immondices qui U couvrent j elle excite encore l’aclion des vaisseaux qui 
3 J y distribuent, et fevorise généralement toutes ses fonctions. On sait d ailleurs que l'appareil 
tégumcntaiie est par se tué de glandes sébacées, d’où jaillit continuellement une huile destinée 
à la rendre plus souple et plus flexible. Cette liqueur abonde dans la jeunesse, diminue dans 
la vieillesse» et chez Ses adultes habituellement condamnés à un exercice violent : elle tarit 
pareillement chez les hommes qui habitent des pays très-chauds. Ne voit-on pas déjà com¬ 
bien scroit profitable îi l'humanité rétablissement des bains publics, soit dans les villes, soit 
dans les campagnes, cl combien ce grand moyen d'hygiène publique exige la surveillance 
des magistrats? Les onctions pratiquées par les Anciens évitoieni une loule de maladies 
cutanées* 

5. XL. C’est en observant les affections de la peau sur un théâtre aussi étendu que l’hôpital 
Saint-Louis . que j'ai appris à étudier Leur curabilité d’après La nature et l'intensité de leurs 
causes, qu'aucun voile n'a pu dérober à mes regards. Des maladies cutanées qui surviennent 
chez des hommes d ailleurs bien prians, pr des causes purement externes, comme, par 
exemple, par des lésions mécaniques, pr la morsure des insectes, par la contagion, etc* cèdent 
aisément à nos procédés Curatifs} mais quand les maladies proviennent d une disposition cachée 
dans le système lymphatique , et qu’elles tiennent à des causes très-anciennes , elles doivent 
redoubler d'intensité, toutes les Ibis qu’on les combat pr des moyens (bibles* C’est ainsi que je 
n'ai pas trouve de causes plus diiïïcilcsà déraciner que les causes héréditaires. Leur résistance à 
toute guérison, vient de ce qu’il faudroit changer entièrement l’état physique habituel des indi¬ 
vidus, influer cl 3 u 11e 1 iianiére continue sur les qualités de leurs organes et sur leur mode de 
sensibilité et d’irritabilité, et introduire enfin les modifications les plus remarquables dans leur 
économie îles mêmes obstacles se rencontrent quand les causes soi 11 nombreuses* .Si des malades, 
profondément énervés par La Diathèse scrophulruse ou scorbutique, contractent la Gale jet si 
cette allée lion nouvelle n est pas soudainement guérie, bientôt elle ne cède plus aux simples 
médïcamcns externes*, elle semble faire cause commune avec la maladie principale. J’ai souvent 
été le témoin d'un phénomène uvs-important eu Pathologie cutanée : c’est que ceux qui sont 
déjà atteints du Scorbut, du Fa vus ou d'une Dartre quelconque, sont irès-diflicilemeul déli¬ 
vrés de ( infection vénérienne : n’est-ce pas parce que le système lymphatique, déjà ailbibli 
par une altération primitive , reste sans énergie pour efïcciuer la réaction ? 

5- \ 1,1- On se demande aussi quelquefois, pourquoi des remèdes obtiennent des effets si 
diflerens, dans des afléctions qui, an premier coup d’œil, paroissent absolument identiques? 
Cette opposition apparente lient» je le présume, à ce que le Médecin n’a point fait une étude 
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assez sérieuse du travail par Lieu lier de la nature dans les Maladies cutanées, fticn sans doute 
n’étonne davantage Pîmagination , que cette marche régulière et uniforme que suivent La plu¬ 
part des exanthèmes îi mesure qu’ils se développent *, que ce tumulte qui s’excite sur lu peau , 
par lu simple insertion d’un virus contagieux - , que les secousses extraordinaires que subit cette 
enveloppe, lorsqu'elle se convertit en boutons, en pustules, en croùles, en lamelle* lurÉura- 
cces. Deux motivcmfens très-re marqua Ides semblent généra le ment présider à cei étonnant 
phénomène \ l’un se passe dans le système vasculaire, l’autre dans le système dermoïde* Sou¬ 
vent rien n’est plus difficile à reeotmoUre que lès progrès merveilleux de crue cochon mor¬ 
bifique, sur-tout pour de* yeux inexpérimentés: Quand la peau est sèche ci rugueuse, elle 
annonce que [ éruption est encore dam sa crudité; quand la peau est douce, et que les urines 
ainsi que les antres excrétions sont chargées, la malndife louche à son déclin* Dans quelques ma¬ 
ladies euUtnées, comme, par exemple, dans la Petite- Vérole, la peau ressuscitée d'un premier 
naufrage, est exposée h un second danger, et court encore de nouveaux hasards. C’est ce qui 
arrive principalement quand des pustules, dispersée» çà et la sur toute la surlace du corps, 
subissent une suppuration laborieuse et prolongée. Quelles précautions ne faut-il pas prendre 
alors, pour préserver les viscères de ces foyers impurs ! (Je que nous venons de dire des exan~ 
thèmes aigus, peut se dire également des exanthèmes chroniques, parce que la plus grande 
analogie existe entre ces deux genres (Ta 11 èction. Eu eflèt, quoique ces derniers perpétuent 
leur irritation pendant plusieurs a nuées, ils ont cependant une période de crudité, dont tous 
Les phénomènes se déroulent aux yeux de L’observateur qui a la patience de les contempler. 
Pendant toute cette période, les tumeurs de la peau oui une dureté particulière, qui if offre 
aucun signe de terminaison* Cependant, après un long intervalle,îl survient un changement 
heureux : la rougeur diminue, les fumeurs ^affaissent, les ulcérations s améliorent, et U se 
déclare des symptômes qui annoncent que véritablement l'acte de la cochon es! terminé. ïl en 
est donc de* maladies chroniques comme de tarit d'antres phénomènes que la nature n exé¬ 
cute qu'avec une extrême lenteur, parce que le temps n’est rien pour elle , et qu'elle compte 
à peine les siècles pour l accomplissement de scs desseins. 

§. XL 11 . La naissance et le développement des affections cutanées, s’opèrent constamment 
d'après les mêmes lois", mai* il n’en est pas ainsi de leur solution. Des mouvement funestes à 
l’économie animale peuvent succéder à des mouvement qui a voient été d'abord salutaires, 
comme cela s'observe quelquefois dans plusieurs Dartres rongeantes, dans certaines espèces 
de Lèpre y dans VÉlépbaiiiiasis, etc. Dès-lors il n'y a plus rien h espérer de la nature, qui 
n'cxécutariT aucun Hïbrt heureux, lin.it par se nuire à elle-même, et se consume par sa propre 
actmié. Si La dégénéraiiori est concentrée, comme dans Le Cancer, on peut sans doute recourir 
au feu on à L'instrument tranchant} mais si elle gagne les viscères intérieurs les plus essentiels 
à la vie , les symptômes empirent et deviennent formidable» par Leur ténacité ; tous les usages 
de la peau sont interceptés, et l'organisation entière est envahie pur la matière de son inlèc- 
tion. Le marasme, le scorbut , l’anasarque, etc* viennent compliquer une aussi fatale catas¬ 
trophe : les malades succombent au milieu des horreurs et des tour me us inexprimables de la 
fièvre hectique* 

$. XLHL Ne voit-on pas déjà combien il est utile pour le Médecin clinique , de suivre la 
nature dans ses opérations, pour apprendre à imiter on à diriger sa marche J Mais une autre 
considération s'est présentée à moi dans le cours de mes recherches sur le traitement des Mala¬ 
dies cutanées* En médiumt avec profondeur sur cette intéressante matière, je 11 ai pu mécon- 
noitre le rôle avantageux que jouent la plupart de ces maladies pour la conservation humaine. 
Semblables aux orages de l'univers, qui purgent l'atmosphère en la troublant, elles sont envisa¬ 
gées, par le Pathologiste éclairé, comme de» Icnuenx purificateurs qui délivrent le corps vivant 
de quelque substance ennemie. Le vulgaire lui-même est souvent averti de celle vérité phy¬ 
siologique ; par Le spectacle fréquent îles acckleiuî qui succèdent à la suppression trop prompte 
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de oerlnines affections dartreiise* ; et personne n ignore les vives alarmes qu’il témoigne, lor^- 
qu’on laitcèes efforts pour en opérer la guérison. Lt jieau devient donc, du ns plusieurs circons- 
taitces, un centre de fluxion, qui fixe en quelque sorte le destin de Féconomie entière. Un 
homme é prou voit un catarrhe chronique de la vessie; il en fut déli vré par une éruption herpé¬ 
tique, qui se manifesta dans la main droite. Un Êitlêi”iifjiiï- cessa d’éprouver les accès d'une alié¬ 
nation mentale, à laquelle il était sujet depuis trois ans, aussi-tût qu’une Dartre squammeuse 
sn Ait déclarée sur le cuir chevelu. M. Slrambio observe que les individus atteints de la 
Pélagie, sont exempts des antres maladies régnantes. Lorry dit avoir vu des Glandes squir- 
reuses diminuer considérablement de volume, par un exanthème inattendu. Mais le fini le 
plus remarquable, es! celui d une femme tourmentée par des douleurs lancinantes dans la 
région < le l'utérus, qui lui tin soient redouter l invasion très-prochaine du Cancer. A faee de 
retour, le système dermoide a été universellement atteint d’une exfoliât ion furl’uracéc, et les 
symptômes intérieurs se sont dès-tors évanouis. Le fait suivant mérite une alleu lion très-par¬ 
ticulière, Lu vieillard tjtti, dans sa jeunesse , avoii vécu dans le luxe et les grandeurs, et qui 
s’étoit immodérément livré aux liqueurs spiriiucuscs, étoit en proie, depuis Fige mûr, aux 
paroxysmes d'une goutte violente, dont aucun procédé de l’art n’a voit pn pallier les lour- 
ntens. Près de huit mois de l'année étaient presqu’iniructueusemciii employés à combattre les 
dégoûts, les nausées, le long supplice des insomnies, les spasmes nerveux, les catarrhes réitérés 
de la membrane muqueuse gutturale, la présence de vente dans le conduit intestinal, la consti¬ 
pa don, l’embarras du flux des urines, les phlegpiasies chroniques des entrailles irritées, et sur* 
loin la sensation horrible d’une sorte de déchirement dans les ligamens des pieds et des genoux, 
symptôme si fréquent dans le cours de cette désolante maladie. Métamorphose surprenante; 
tant d'acéidens qui se succédoicnt et s’enchaÉnoicrH pour ainsi dire réciproquement, dispa¬ 
rurent d’une manière soudaine à Fépoque laineuse où les troubles politiques commencèrent 
à agiter la France.Cet individu,doublement malheureux, perdit sa fortune et ses dignités;et 
le vif chagrin qu’il en éprouva, produisit un changement incompréhensible dans son existence 
physique. 1 ! cessa de souffrir; mais tout son corps lut recouvert d'une éruption écailleuse dont 
I aspect étoit hideux et repoussant : il perdit l’usage de ses doigts, qui éloient comme enduits 
dune concrétion tophacée, Dès-lors plus de douleurs internes : les fonctions des viscères 
reprirent îc calme cl la vigueur de la santé; l’appétit étoit vorace, ci les digestions s’dfecnioient 
avec une régularité inidterabie. Le ne fut pas sans péril qu on essaya, quelque temps après, de 
(aire disparoiEre celte allection cutanée, par divers topiques qu'il scroit tro|» long de rappe¬ 
ler. On observa qui mesure que le système dermoide sc netloyoh ci sepurgeoil de la maiiêj'e 
arthritique, qui paroïssoit sy être déposée, le bas-ventre se uimélioil, ci que la poitrine sur- 
iout ép tûu voit une anxiété suffocante. On renonça aussi-tôt au projet qu’on a voit conçu de le 
guérir. Il semble donc qu’au milieu de celte association admirable de systèmes organiques, 
l équilibre ne se maintienne que lorsque les uns servent, pour ainsi dire, d’émonctoire aux 
autres ; la peau sur* tout est L’organe que la nature choisit de préférence pour I accomplisse- 
ment des crises qui suivent la solution des maladies chroniques, .le commis un ouvrier qui a 
échappé aux progrès de la Phthisie pulmonaire, par une Dartre miliaire qui lui couvre la tota¬ 
lité de la lace. L ingénieux bâillon , ce praticien d’immortelle mémoire, qui rappela dans 
murs de Paris les beaux jours de la Médecine grecque, a voit profondément médité sur ce 
phénomène, et en tiroit des principes de la plus haute conséquence. 

§. \LL\* Qu on réfléchisse maintenant aux précautions sages que réclame k thérapeutique 
des mahidies cutanées. Aussi ce n est qu après m être long-temps livré à ces méditations prélimi¬ 
naires, que j .à entrepris, avec quelques succès, différons essais de traitement, .le déclare donc 
avec celle assurance, nu pour mieux dire avec cette sorte d autorité que me donne une longue 
application sur des objets aussi iniéressans, qu aucune partie de L’art n’olïroit plus d'erreurs â 
détruire. Quels obstacles n apposent point à ses progrès, l'absurde doctrine des médicament 
pn.-tendu s spécifiques » qui nés! que trop consolidée par les préjuges les plus anciens? Mais, 
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pour me servir de I expression hardie du profond Stahl, e’esi abuser de l’autorité que de ne 
se conduire que pur elle, Je n'ai pas craint, en conséquence, de démontrer les Huiles qua voit 
fit il commettre l'ignorance des dogmes physiologiques : jaï tout ramené aux principes fonda¬ 
mentaux qui dirigent le traitement des autres maladies : j’ai prouvé que les remèdes auxquels 
on attribue une action particulière sur les altéra lions de la peau, Vagissent, pour la plupart, 
qu'eu ifiiluani sur I activité des ex lutta ns, qu en provoquant 1 action du système lymphatique, 
qu’eu suscitant les évacuations alvincs ou le Uns. des urines, ou enfin en uiodifiant, d une 
manière quelconque , la puissance des propriétés vitales, Ainsi donc, rendre au système der¬ 
moide Fénergie physique dont il jouit dans l'état ordinaire de santé, rétablir ses rapports 
nombreux avec les autres systèmes de l'économie vivante, le mettre eu harmonie avec toutes 
les fonctions, tel est le but que se propose le Médecin éclairé, comme ou le verra dans le 
cotirs de cri ouvrage. Que deviennent dès-lors ccs volumineuses compilations publiées par le 
charlatanisme ou la cupidité, touchant les vertus faussement attribuées a une foule de recettes 
insignifiante* ? Pour dissiper toute erreur, j'ai soumis ii des épreuves nouvelles une foule de 
substances généralement employées, de nos joura, contre les maladies des tcguineos. ici 1rs sont, 
parmi 1rs végétaux , la dentela ire, la douce-amère , la morelle et autres plantes narcotiques ; 
parmi les minéraux, les préparations mercurielles, antimoniales, saturnines, cuivreuses*, l’oxide 
de manganèse, ïe sulfate d’alumine,le nitrate de potasse, le murtate de soude, le charbon,ei par¬ 
ticulièrement le soufre, auquel j’ai fait obtenir une prééminence qu’il n’a voit pas auparavant. 
J'ai cherché à apprécier justement les ellèts des graisses oxygénées, des fomentations huileuses, 
des bains, des eaux thermales n minérales, etc. ; j’ai recueilli plusieurs faits sur les résultats favo¬ 
rables de ta saignée, dans le traitement des Dartres, de la Gale, etc. : je nui pu méconnoitre 
également l’utilité des escaro tiques,. qui imprimant un violent stimulus ;i ta peau, changent 
F ordre tic scs mouvciuens organiques, et détruisent 1 espèce de secrétion morbifique dont ce 
système a contracté l'habitude. Ou attache une grande confiance aux vésicatoires, aux cau¬ 
tères, aux sétons, h tous les ulcères artificiels : je présenterai des observations curieuses sur 
l’application de ccs moyens, .le ne puisque les énoncer dans ce moment - , car le seul objet de 
ce Discours est de concentrer des vérités que je développerai avec beaucoup plus détendue, 
à mesure que je traiterai chaque point de ta science. 


SIXIÈME SECTION. 


Exposition sommaire de la. Méthode tju.e joi suivie dans la confection 

de cet Ouvrage. 


XLV. Il faut comparer celui qui entre dans une science nouvelle, a un voyageur qui 
arrive pour la première lois dans un pays solitaire, et que les hommes n ont poim encore fré¬ 
quenté. Les dillérens lieux qu'il parcourt, bien loin d’ùtrc des sentiers battus, sont couverts 
d’obstacles et de précipices ; de loin eu loin seulement il rencontre quelques èspa< es qu il | M 
parcourir avec facilité- Telle a été ma propre situation, au sein de I immense carrière qm j ni 
suivie. J'avois commencé a peine l’étude particulière des altérations morbifiques de la peau , 
que cet organe, qui accomplit des fonctions si importante# et si immédiatement necessaires a 
l'entretien de ta vie, mais qui, d’une antre pari, est le plus sujet aux maladies, et le plus ouvci t 
aux levains et à tous les germes de ta contagion rapide, a embarrassé en quelque soi te 11 ' 
esprit , par des phénomènes et des points île vue innombrables. Afin de me garantir des tausst * 
routes dans une matière aussi épineuse, j’ai adopté, comme je lai déjft dit eu commençant ce 
Discours, ta méthode exacte et rigoureuse, quia tant favorisé les progrès de I Histoue ftaïu- 
rcilc dans ces temps modernes. Je ne chercherai point à relever ici, par <le^ éloges, ntn 
méthode ainsi que les grands avantages qu’elle présente. Qu ou examine seulement les resu ta U 
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glorieux des voyages scientifigues où elle a brillé, et quelle a rendus si profitables; ijiiüh 
se rappelle les productions infinies qu'elle :i fait découvrir; qu'on songe au chaos quelle a dis¬ 
sipé, h l’ordre quelle a mis dans la classification des êtres, à l’essor quelle a do.. au génie 

et h lu mémoire ; quon voie comme elle a assuré no» pas et agrandi nos conceptions; qu'on 
admire enfin l'impulsion rapide quelle communique, de nos jours, h nos recherches et à nos 
découvertes, l'énergie extraordinaire qu'elle imprime ;i toutes les combinaisons savantes, et 
I on sera soudainement convaincu qu'elle est le plus puissant levier dont puisse s'aider l'esprit 
humain. 


§ t XLVL Une des grandes fautes auxquelles on s’expose, quand on entreprend fétude des 
sciences naturelles, c’est de transiger avec une vitesse répréhensible sur le résultat des laits 
observés : aussi n’aî-je voulu arrêter encore aucune classification, .le me. suis contenté de grou¬ 
per les maladies il mesure qu'elles oui paru m’ofTrir des points d'affinité, ou les traits les plus 
frappai» de leur analogie et de leur ressemblance. Une révolution dans une science, en en¬ 
traîne nécessairement une autre dans le langage: j’ai clé forcé par conséquent de rectifier,de 
perfectionner, de créer même la nomenclature dont je me suis servi dans la rédaction de cet 
ouvrage. Comment exprimer en cil'et de nouvelles choses,sans recourir ii de nouveaux mots? 
Celte nomenclature s’est, du reste, naturellement composée dans mon esprit, à mesure que le 
champ de l'observation s’agrandissoit devant moi : mais je l’ai rendue aussi concise qu’il m’a été 
possible, persuadé que l'erreur se glisse constamment dans la diffusion. ! 1 ma paru convenable 
de qualifier les affections dont je traite, par le caractère physique de L’éruptton dominante, 
selon qu'elle* se manifestent, pardessquammes, des croûtes,de* pustules,des phlyctènes 3 etc. 
.Fai ajouté quelquefois une dénomination secondaire pour indiquer un attribut de plus. Telle 
esi la disposition simple que j'ai donnée à mon ouvrage : celte disposition ma paru préférable 
à une forme qui eût été plus dogmatique, dans l’état d enfance où se trouve celte partie de La 
médecine humaine. 


$. XLVII. Pour imprimer un plus grand sceau dauthenticité à ce que j’ai écrit, pour ajou- 
ici a l'énergie et à la puissance de mes discours, pour perpétuer et animer en quelque sorte 
lous mes tableaux , j'ai cru. devoir recourir a l'artifice ingénieux du pinceau et du burin. l’ai 
voulu fortifier les impressions, par l'image physique des objets que je décroîs olli tr à la con¬ 
templation du Paihologistç : j'ai voulu enfin, par les couleurs effrayantes du peintre, instruire 
pour ainsi dire b vue par La vue, faire ressortir et contraster davantage les caractères des 
Maladies de la peau, fixer leurs moindres nuances, frapper en un mol leâsens de mes lecteurs, 
et reproduire vivans devant eux les divers phénomènes qui avoieni étonné mes regards* Ce 
nouveau secours peut sans doute introduire plus de précision dans la Médecine descriptive, 
et l’affranchir désormais du reproche qu'on lui a lait, d'élre une science conjecturale. Les 
moyens thérapeutiques deviennent plus certains, toutes les fois que lies affections morbifiques 
sont plus fidèlement et plus exactement retracées : c'est alors seulement que la Médecine prend 
soit véritable rang parmi les sciences physiques et naturelles. 


§, XLVIII. L'est avec une persévérance peu commune, c'est avec une sorte de passion, 
que j’ai poursuivi le cours de celte longue et pénible étude ; et peut-être i ouvrage que je 
mets au jour est-il digne de quelque renommée par ta multitude et 1 inipor tance des tkits 
qu il renferme. Les L lèves nombreux qui sont venus s'essayer avec moi à ce nouveau genre 
d'observation , savent les dégoûts que j ai surmontés, et par quel labeur j ai acheté les vérités 
utiles que je publie. Toutefois, je ne me flatte point d'épuiser jamais une matière aussi étendue: 
mais si ma courte vie no me permet pas de tout voir et de tout atteindre, j’aurai du moins 
signalé des roules qu’on pourra suivre : on n'aura plus qu'à partir du point où je me serai 
arrêté. Il suffit ü ma jouissance d’avoir ouvert la carrière : qu'importe que je s ois surpassé par 
ceux qui me succéderont l 
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*xij discours préliminaire. 

§. XLIX. Au surplus, je ne saurois parler des difficultés sans nombre qui se sont opposées 
i mes travaux, sans faire mention en même temps des circonstances qui m ont si heureusement 
secondé* L’hôpital Saint-Louis est* sans contredit, celui de l’Europe qui offre le plus de moyens 
pour L'étude approfondie des Maladies de la peau ; je dois même ajouter qu’aucun n’oflrc des 
ressources plus efficaces pour les guérir. En effet, quel théâtre oltre des objets plus nouveaux 
à ceux qui procèdent d après des méthodes philosophiques? Quel spectacle bisse des impres¬ 
sions plus fortes, plus permanentes dans l'esprit des Observateurs? Ce précieux établissement 
est, comme personne ne f ignore, un modèle de construction en architecture : il eût été impos¬ 
sible de lui assigner une exposition plus salubre* Le génie semble avoir présidé à la distribution 
des salles, au placement des fenêtres qui laissent circuler librement Pair atmosphérique dans 
l’intérieur de ce bâtiment si vaste et si régulier* Des bains commodes viennent se joindre à ces 
moyens salutaires* La sagesse éclairée de* Administrateurs, et le zèle actif d’un surveillant 
habile, ajoutent tous les jours à b perfection de cet édifice. Puis-je eu outrepasser sous silence 
les lumières des savans collègues qui partagent avec moi les fonctions augustes qui me sont 
confiées, particulièrement de M. Delaporte, dont l'expérience plus mûre et plus figée que la 
mienne, m’a été infini ment utile dans le cours de celte grande entreprise j et de M. Richcrand, 
dont les succès particuliers pour les recherches chirurgicales ont été constamment, pour moi, 
un puissant motif d'émulation et d’ardeur! 

S. L. En publiant aujourd’hui ce fruit de tant de laborieuses recherches, je remplis un 
devoir envers b noble profession que j’ai embrassée* Si chacun de ceux qui 1 exercent, prenoit 
à tâche de défricher les parties qui sont encore incultes, notre art feroil plus de progrès; il 
acquerrait plus de certitude , et ne se train eToit pas depuis tant d'années sur des répétitions 
fastidieuses* D'ailleurs, ce n’est pas assez, pour le Médecin, d’étre utile à ses contemporains - 7 
if doit aspirer à étendre scs bienfaits jusque dans l’avenir, eu bissant des ouvrages qui puissent 
franchir les siècles futurs, prolonger la mémoire de son nom, et le rendre cher à b postérité 
rccounolssantc. J acquitte également la dette que j'aî contractée envers b société, J’aime à me 
rappeler ces paroles admirables de Platon, que la vie que nous respirons, ue nous a pas été 
accordée uniquement pour nous; que nous en sommes redevables envers la patrie; que le but 
suprême de la nature est de rendre l'homme utile à l’homme; qu’il est ici-bas Je b destinée 
des humains de commercer sans cesse de bous offices ; de donner, de recevoir, de mettre, pour 
ainsi dire, en commun leurs avantages. Cet échange réciproque de taleus, de travaux, de ser¬ 
vices, forme I industrie universelle ; elle est le plus fort lien des empires, et l'un des plus sûrs 
foudemens de b perfection sociale et de b félicité des peuples. 
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MALADIES DE LA PEAU. 


LES TEIGNES. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SE B LES TEIGNES. 


1. Ole trouve-t-on dans les atiteum, louchant la nature et le càrartcfé Spécifique des Teignes? Des rrasrî- 
gnemcns iiicorlaïus, des dissertation* vaines, des détails vaguea, toujours tnniHisvii», 13 «i-mb-lc* que Ifs anciens 
ukfit écril nu hasard sur cet cxanihème aussi rtpmi^m qu'opiniàtrc. Lu modernes iiu'uii 1 n’uni pas détruit 
la confusion qui règne dans son histoire. Murray seul a su se guider dans ce lubyrinllii; mexlricaUe, partis 
qu’il u jinivi la marche rigoureuse cl méthodique des sciences naturelles; mais ü a laisse- de vastes laniBc.» à 
remplir 

11. J’cliignc de cci ouvrage les discussions Fiilib auxquelles sr soin livrés mes prédécesseurs. Je transcris 
ce que j’ai observé, m 1 inquiétant peu de te (ju’on a iLii auuil moi. Quand on voit de si près la nature, quel 
besoin a-Hin de recourir aux travaux des Grecs el des Arabes? Tout étalage d'érudition ne «wilif i iiL vain jeu 
de l'esprit, Hans avantage pour ta science, 

fil. Pour coordonner do la manière la plus convenable 1rs faits divers que j’ai rassemblés, j’adopterai pour 
leur exposition une métliodc absolument analogue à celle que j’ai suivie en Lee observant. Je commencerai 
d’abord ptu L drterniîucr les symptômes caractéristiques de cl Laque espèce do Teigne en particulier. Je donnerai 
ensuite les résultats généraux qui concernent la nature , le siège, Les causes et Je traitement de celte 

aHcrliurt» 


i\ . 1/exanthème ehixniK|uc, communément désigne sous Le nom do Teigne* doit doue constituer en 
Nosographie mi genre très-dislinct des autres maladies cutanées. Ce genre comprend comme espères partir 
rulièrt-, i f . la Teigne laveuse ou alvéolée, connue des anciens „ diexaetemi-i]! décrite pur çm j =* ■ l t 


Teigne granulée ou rugueuse, dont nous avons rendu lliisloirc plus complété i y. la Teigne furluracêe mi 
poirigincusc, dont nous avons pareillement mieux fixé la marche et le caractère; ■ï'. Ll Teigne amiftûtacéc, 
qui s’ollre rarement à L’observation, cl dont aucun auteur n’a la il mention avant imus j ■ i ■ ri La I eiguc 

muqueuse, qu'il ne Faut pus confondre, à L’exemple de quelques médecins P avec celle éruption —flaire 
ordinairement désignée sous le nom de cnnîta de lait, quoique, dans certains ras, clic puisse être 
comme une sorte de dégénérai icm de celle excrétion unlurrlle du cuir chevelu. Quant >i L-i rtmih hiitius c 
proprement dite, je n T cn traiterai qu’acecssoircuu-nL Jaüs Je fours île cet ouvrage, jiaree quelle n est p <l iut le 
produit d’on étal maladif do l'économie animale ; et que, sous ce point: de vue, elle n a point du &■ présenui 
smtvont h mes recherches dans l'intérimr des hôpitaux. 
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MALADIES DE LA PEAU. 


PREMIERE PARTIE 

Faits relatifs à lhistoire particulière des Teignes. 

ESPÈCE PREMIÈRE. 


I I I (i NE FAVEFSE. TfNEA favosa. Planche L 

layw ,loi» ]<* CrvAlx* forment des tubercules <fe cnnki.r jwfflC, Uütàl isolé» n cir*Lilnjr« * tamèt rapproché» les im< d*J mit re* «L 

H| *■»? P.* * ,,r cuïr «■“«■»» dt »'l >* est déprimé eu godillât dont | ti bord, M ct M 

tjlia Ij ! Ut iJoilüi. une SQrlV de rü&fiCLnkJbJlUL:*'! AVCC Jr.ÿ bJwuJcs des illl:Ii i j > 51 ImûL 


Î A R 1,EAV 1>E LA TEIGNÉ FA V t: S E. 


V. I* développement de lu Teigne J«v«um *e fait eotimmnàment par de très-petits boutons puflittai* 

qnj provoque Mit une démangeaison plus ou moins violente sur le cuir chevelu. Ces bmitans ... .me 

, ; iaUt ' rc <P« « dMitehc, cl donne lieu à la formation de plusieurs cronles ou tubercule* Neuves 

dans leur milieu^ ei dont les dimension* augmentent successivement* en rmiscrvariL toujours lu forme circu¬ 
laire qui leur est propre. 

Comme quelquefois ces lu bmules se mon ifestent en grand nombre sur les différentes régions de la tète, ils 
se pognent pr leurs bords, au pninl de Fermer, par lotir agrégation, des plaques d’une étendue considérable, 
ou I uni distingue néeunteiiis avec facilité le gotlcl qui fait le caractère principal de la Teigne laveuse Ce 

godet ne ressemble pas mal au* alvéoles 4 *um ruche à miel* ou aux cupules des lieb-rnsquï couvrent le tronc 
de certains arbres. 

eu exanthème fhraaiqna n’est pas tris-ancien, les entâtes sont il’mie couleur jaune, quelquefois 

, ! ne couIcur Vla,s * '!««’ ce» mimes ornâtes vieillissent et sr dessèchent, elles deviennent blan- 

tdmtres , snsont, se brisent, se détachent du cuir chevelu ; et dès-lors ou tl’apperçoit plus sur la tôle une les 
de un* des tubercules Faveux qui Cessent dWecter une forme régulière. 

Les tubercules de la Teigne fins use ont leur base profondément r,.chassée dans le système dermoïde, et 

brtement adhérente a «s système. En effet* j’ai souvent voulu séparer de la peau qurltfiies-uEis de cos luber- 

eules, el.It de les conserver (comme j’ai coutume de le pratiquer pour plusieurs maladies cutanées); mais je 

t. ai pu y parvenir, sans intéresser vivement le cuir chevelu, ct sans produire un écoulement ,,l„» ou moins 
cüiwjdfralili! do n 

Aussi L Teigrte dflflt il s’agit porie-Millc ses ravages bien avant dans le cuir chevelu* qui m gerce 1 les 
crevasse# q,„ «uUent des progrès de FaLtéralion* laissent suinter une matière* tantôt ichoreyse* tantôt puni- 
ente* qui (h tmU la peau , et qui corrode ïuéme, dans quelques circonstances* jusqu’à la substance osseuse du 
nviue. I onteftus, cc dcruicr cas est extra ordinairement rare. 

Il est des individus chez lesquels 1rs croûtes du lav us ne se bornent pas uniquement à occuper la tète. JVh ai 
vu paroitre m front, aux Inupvn, sur lis épndra, et h la partie inférieure des omoplates, aux coudes, aux 
a».ml- nas ; j vil ai ni s étendre depuis le liant des lombes jusqu'au sacrum , sur le deiaiil des ficus aeiioux, 
an tiers extern* « supérieur des jambes, &c. Il,, un mot, il semble ipi'clles puissent « manifester dans tous 

Im nKlroït-M- où le tjîkmi s-elltilLLire tiîîl p!:^ setrV- 

la-s démutgeaisons -«■•sv» par la Teigne laveuse sont en ram.,» du nombre .le» tubercules. Elles sont 

'jnchjnelojs .Mokr-dfes. Ües-lors les cnfaiis sont ptirlés à se gratter. ct la «tnsjjUon do prurit ou de cuis»,.,. 

est >. v„e, r ,1s trouvent une sorte de jouissance voh.pluouse à s’éeorchei le cuir chevelu de leurs ondes 

522TEE ^ Smt “ “ t|,»aulité sous les emùte», vicmeit. ajoute, entera à e<: genre de torture. 

entière d t 1 ' Pa i” > " J ', t * ( > tl,1<S> i [ ^‘ L aur ^ <ie ^ cheveiti on ^sl lelleinont reeauvcctc* que L HürtSüo 
en .cro des tnbrreyks et de In peut semble ngitéc de leur mauféâem. 

' S . ,li <f *-st aussil'ïlVfS^quiC son aspect. Coite odeur * qui a pliifs nu muins d’éncrgii;* 
de rclk L d y ilcdiT ta ^ 1 (têcjèr'j'af souvent Fart observer à ne* élève* qtiVlle iMppiXHdiuît infiaiiih JiL 
Loi s» 1 s 1 ' l . ,ri " ' ' * ^ <>U J^c f H e dc:.H nppnrleiuens que lo* souri* ont long-Lcnipji iulri léi de leur présence. 

■ 11,1 hiil tomber lu’iinmoim les croûtes faveqaoo à l’aide dt s catuplusme* émullicns * cette odeur rbyugc 

- "caractère* et a quelque choM de Inde et de uftuséabmnl. 

ludépcndaininent de* Hibcrrule* (aveux que nous avons déjà décrit ) r <in voit que, eIsid* les lutervallc* qui 
Je* sépare nt, la surlaee du cuir chevelu ae recouvre continueUeinoul d’écuille* fui (uiat éis , JesqueUe* «oui le 
produit de l’irritai ion générale du sv^tèiue dermoide de la tète» 
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Nous «vous, souvent jinx^cdc à Fexamen du cuir chevelu,. «pri's la chute de* droütca ramollies par l'effet 
ri'-ju'ft' des lotions el des cataplasmes. L’est alors que l’on voit UWt le iLhie réticulaire rouge d érythémateux. 
L’épiderinc n disparu, et des ulcérations nom h mise* laissent suinter çâ et IA un liquide jaunâtre , visqueux 
et fétide. Oit ap perçoit aussi une quantité plus ou moins oMi^i^lorablc de pce iis abcivi épars, non proètoineus 
et àn niveau du cuir chevelu , afledtAt une forme k uiinilui^, et paroisunï être comme autant de centre* 
particuliers T in Ranima tion. 

Mais un des symptôme* remarquables de la Teigne laveuse, lorsqu'on néglige île l'attaquer par des moyens 
cou voua blés , et qu’on L'abandonne à ses propres progrès, es! l'alopécie, que fai vu devenir presque totale 
chez certain* individus. Dm h* les endroits où les cheveux ont été déracinés , la peau reste Iihsc et luisants 
dans toute sa surface. On y apperçoit néanmoins «à et là quelques cheveux ram, altères dans leur tissu , ainsi 
que flans leur tou leur, et offrant une apparence lanugineuse. 

J‘min ois pii laire mention de quelques symptômes coneomïlaos du l’uvus , tels que L'engorgement des glandes 
cervicale* i le gonflement du tissu rellu laire , U tuméfaction de la pian dans certains endroits, &e, Mais, ouLie 
«pic ces symptôme* ne sont pas conatara, ils sont communs aux différente* espèces de Teigne, le m dois donc 
pas m'écarter de la précision que je me suis imposée , en surchargeant ce tableau de details superflus. 

Observations relatives à la Teigne fameuse* 


VI, Pfcmwrti Qbxvrvaliori' — J.e nommé Isidore Lignon, figé de cinq an*,étnil né de parons sains. Ayant 
été nmiri'r pur sa mère, il jouiuoit d’tme santé excellente. Celle-ci, pour vaquer plus lî brament à de* occupa- 
Iton*donnstiqiies, te confia aux soins d’une vieilli' femme, laquelleétait atteinte, dit-on, d’une 'Feigne laveuse 
très-ancienne. L'entant vécut près d’un an auprès de cette femme, coucha même avec elle. Au bout de ce tuinps, 
il lui .survint, sur diverses partir* de J a. tète, de* ermites ou tubercules jaunes, cifeiilain^, déprimés dans 
l-ur centre, relevés par leurs bords. Cette maladie s’accrut, au point que les tubercules se réunirent, et ne 
formèrent plus qu’une «mile calotte croiUeuse qui couvrent tout le cuir die velu Chaque lulu: renie préseutoit 
la forme d’un petit godet, cl dan* le* endroits même où ils étaient le plus rapprochés, leur confusion et leur 
mnllEplieïié n’einpèelioieiil pas de distinguer tous les vrais caractères du favus. Dan* le* petits espace* qui 
n’étoienl point couverts de croûtes, la peau étal! ronge et enflammée. La démangeaison était considérable; et 
lorsque ] Vu fa ni se livrnit avec ardeur au plaisir qu'il avoil à se gratter, il enlevoii les tubercules, au-dessoii* 
desquels nu apperravoil nue s^Die rougeâtre i l fétide. Au bout d’un certain temps, la maladie reparrissoit. 


Deuxième Qh^mtvcxtion , — \î, Gallui. et moi avons recueilli ô Fhopita! Sainl-Lmb robservaiiun suiii'jinic 
sur deux petites lillcs, \ irginic et Julie Calatuiini, italiennes dWigûie. L une avnit attL-ïtii sa æplième année, 
l’autre sa cinquième* Elles jouissaient d'une conslilutiop irèt-forto, ainsi que leurs jïarens. Lorsqu’on nous 
apporta res deux crtlhns, leur tète étoil couverte de ttibercuU* faveux circulaires * d'une couleur très-jaune, 
creusés 111 godrl dan* triu- milieu, offrant de* bords proéminens, tel* en un mut que nous ^ einms de le* décrire: 
dans II- (’hs précèdent. On obscrvoit une régularité parfaite dans le* tubercules ; mais la plupart d’cntrVux 
éUiifnt i-obéren* H disposés par plaque* sur ic^iir chevelu. Au mi lieu de rôtie masse itihUi-uw , devenue 
informe dans quelques endroits de lu tète par les progrê* de la maladie * ou apperrevuil dos sillons et des 
crevasses d’une profondeur considérable. Le cuir chevelu y étoil sanguinolent et presque détruit par Feflei 
terrible do l'ulcération existante. Il y avoit dc5Girthke& brisée* qui tmohoicut en petit* groins au travers des 
cheveux. Mais il vsl sur-tout impossible de dire quelle quantité de poux infestoit Ja tète de ces deux malheu¬ 
reux enfuira. Ces animalcules dévorons étaient cachés ou nombre inlini stnis Je* croûtes; ils oxeiioicul un prurit 
intolérable. Cette éruption dégoûtante exhalait on outre une odeur de souris difficile h supporter. Au surplus, 
lu Teigne dent il s’agit, nVvoji po* seulement son siège dans le cuir chevelu. Il cal à remarquer que les deux soeurs 
a voient des plaques faiiw* dans des partiel absolument analogue* ilti reste du corps, comme aux sourcils, aux 
tempes, tut bas des épaule*, aux Imrihe*, .sur la région du sacrum, à Lél partie externe et supérieure sic* cuisse*, 
n la partie moyenne dv* jambes. Cis deux petite* tille* unt été guéries par Les procédé* mi* en usage à l'hôptLal 
Sain 1-1 jouis, cl dnul nousferou* mention plu* bas. 


Tnnaii-me. Observaliftn. — Antoine Fonda neige, né à Paris, et doué d'un tcinpératnent Lymphatique, fut 
abandonne dès Fculailcc par se* juirms. fl d’ttvsit jainais eu d’antre maladie que Ici pcliti—^éredc, loraqti’â dix 
;ms il sortit de Paris, sans guide, snn* destinuiimi. Après quelques jour* de marche , il se trouva à Amiens, 
où il fil le métier de mendiant. Pétulant trois années, il parcourut les campagnes de la Picardie ; il couchoil 
dan* les granges et les lieux humide*. Un jour, en se peignant, il *«n(ii trois tubercules it Ja partie, supérieure 
i't moyenne de la tète; 11 prit le parti de les arracher i rosi* ils ne lardèrent pas u re-naitre, et, plusieurs jours 
après, d’autre.'* endroits s'en trouvèrent paroiUemeiil couverts. Toute l.i lète en Fut garnie. Il partit de nrm- 
blablcs ermite* sur l’abdomen, la poitrine, les cuisses, les jambes et le* hrys. Aatuinc Ëondaneigc *e dtirrnuim 
ttlnr* « venir à Paris, pour sr Faire traiter à l'hôpital Saint-Louis, Ü y arriva le aj février (So i, Lorsqu’il *e 
présenta à nous, tout son eûip* étoiL semé de croûtes faicuses jaunâtres, dont tes Unes ctoieni lûvéea dans 
leur rentre et rdnw vers leurs bords, ce qui leur de n liait une certaine ressemblance avec le* sentence* du 
hiphi, et les autres, brisées par de* IVotLenLeus réitérés, ne préseiitoieui plu* que des tubercules informes 
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au^lesn» du niveau de b peau. Il ne sYn écouJoil aucune Wieur. Lr malade exhaloil une odeur de souris 
trc-s^nr-rgiqiu . 1] étoil exténué de uamgreur, et avait un appélil dévorant. Cet enfant est sorti de Filé pilai 
parfaitement guéri Celle oltfm'aüuu cl la précédente prouvent que le l'a vu* peut attaquer d'autres p a] t ir* 
que le cuir chevelu. 

Qrtainème Oôservaitan. — Souvent b Teigne* laveuse épargne la liU 1 , H se porte tiDtqbrimnl sur d'autres 
parties. Le fait suivant en est une preuve. Jean-Jacques Dcdoilil* homme âgé de trente ans, robuste et de 
moyenne stature* «voit toujours joui d nue lionne santé. Il lui surv int mie Trignc laveuse au cote de la eni^e 
qui se propagea mu nribfomcm aux jambes et aux liras, Lu tète resta saine cl intacte. Cette Teigne commença 
d’ahmd par des bouton* petits, relevés en pain le, et recouverts d’une pdlfcuî© blanche. Hfcntûl un cercle 
inflammatoire se forma autour de ces humons* qui s’agrandirent. Les croûtes devinrent jaunes, épaisses 
^élargirent considérablement, présentèrent une suiface lisse* creusée dans xon milieu* en surlc qu’elles fîgu- 
roieiu par leur agrégation les cellules <l'ixiie mi lle à miel. Elles étaient profondément enfoncées dons lYpakscur 
delà peau. A mesure que la maladie «vau^oit dans «es progrès, les. croûtes tuiilboient* et laisaoient après elles 
sur bi peau une tdtfle d’un rouge violet5 niais* peu de temps après p il s’en fornmil de nouvelles. La maladie 
aéviwwdl Mii-tout pendant le printemps. Durant l’hiver, elIcaYeiipsoil * du moins en partie. Il n’esi pas inutile 
de rappeler que le malade éprouvent des nausées et des vomisseuiciis complets * principalement pendant les 
l'hali LiiA de l’été. 



_ _ qui imt le sujet 

ib cette obsçn atlon* aucun accident qui mélite d’èïrc rapporté. La Teigne dont il s’agit lui survint spoutanA- 
incnt et sans cause Comme. Elle inani lesta tous les caractères du vrai fai us* même couleur* mémo excavation 
d*$ tubercules* même odeur* &c. Lu télé n ctoit pas la seule partie affectée. On observoit des croûtes laveuses 
aux bras* mu cuisses* principalement dans U» endroits qui répond oient à des aponévroses considérables, 

Sixième Oès&vaittm, - Geneviève Fesson * âgée de vingt ans* née k Rouvre* département de la Sartho* 
d’un tempérament Ivmplintique* trayant jamais eu I,. pmitc-vérole* éprouva* à l%e de neuf am, une maUdie 
qui dura trois mois, et demi elle conserve û peine It* souvenir. A ri mue uns* nouvelle maladie* qui étoii citrac- 
h jt.Mc- pm mt état île Irijblcsae rom î miel b ■ * rie douleurs vagues claTis tous les membre#* par le gonfleitieDt et 
la suppuration dos glandes lymphatique» situées sous la mit cl mire inférieure* et par tons les autres symplénum 
qui annoncent rexistenee du vice scruphideux. On lui prodigua les remèdes; mais d pnmk que U mMic a 
sur-tout été guérie par l’apparition menstruelle* qui arriva vers LYge rie quatorze un. h, et murclia iiiMiite régu¬ 
lièrement. A ri j v - itcul ans* Lcneviru Fcssmi se irourant ou vmago, fui obligée 1lt.^ traverser une i iv ivre 
dans Ut moment de fies règles, n cette imprudence donna lieu à leur suppression. A vingt ans* il parut sut 
differente* partira du corps des pustules rougeâtres * auxquelles succédèiïnt des enmtri épaisses* d’un jaune 
bla.i>rlnïtre * au foncera dam le milieu* relevées à la circoulcrence. Os croûtes se ri essécîiè rem peu A peu, 
devinrent, alors blanches, cl tombèrent en poussière ; ij resta ftu-draaous une tache rougeâtre* avec dcpi-e&mu 
de Ici peau. Il survenait continuolbment do nouveaux houtoiu ou tube renie#* de manière que la malade nYn 
étHjii jamais entièrement débarrassée. Depuis cette éruption* La menstruation no s ctoit point rétablie* Enfin, 
la malade entra à l’hôpital Saint-Louis au mais de décembre 180 5 * dans un ctai de foi blesse excessive! 
accablée par lu maigreur* eoüKrvadt néannmin# su 11 appétit ordinaire. I^cs fonctions de tous les organes 
hormis ©elles do l’iiléru** sYxécûtoient asse* bien. On voyniL dans toutes les parties de son corps dra croûtes 
ayîttil le carfiCtèr© décrit ci-dessus. On appcroovnil uussi beaucoup de cicatrices et de taches rougeâtres duns foi 
endroits où les croûte# «voient existé. Les soins curatifs que noua lui admiimtràTiies parvinrent à la guérir. 


VIL Je me borne ù l’exposition de cea fait*; j’aurois pu sans doute les multiplier bien davantage, puisque 
la Teigne laveuse rat la plus commune rie tyutra* et quelle s’oFre pcrpétueLfomcrU à notre observa (fou, Il me 
su Si ira de dire que celte affection singulière et intéressante est une des espèces les plus tranchées ri 11 genre dont 
nous traitons. Ou doit être surpris que les auteur* ne Paient pq# décrit© jusqu’à te jour avec plu# de détail et 
d’exactitude. 
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ESPÈCE 

TEIGNE CK A y V L K E. 


D EUX! J ; M E. 

Ptwea gratnilata. Plancha lï. 


l'iignj ilnm les crrtùli-s Airntrn de* pclïli lubcFCulw nu <1™ gnon* rf'uiic couleur minât gri w, uniiAc brunit», d'une ti«un! 
uï'-'.-irri'guJMTe d Us" v- iiuf^alr. tin lulKnilItï Ml fjr.iin* il nul in H'ir:iv.iliiMi iu eu EiHICuiImMU it leur . tt 1 ijm les diviill“ilC 

maiaifi-iliîiiBMt de Pgjjiûcÿ pécüciate. 


J’A K I. F. A I D K I. A T E I G S F CRA V U î. û. F.. 

VIH. La Teigne granulée nVnvahii pas ordinairement mi aussi grand espace de cuir cWdn qur la Teigne 
rarruH- : !<• pim souvent, c-lïo se place à la partie supérieure cl poslcricure de ta tête. Lite se crnnpow de petites 
croûtes lui irtes ou it’uii gris obscur , ressemblant quelquefois à des fragment de mortier grossièrement brise * 
ou à du plâtre tombé des murs et sali par thuniiriilc cl ta poussière. Ces granulations ir'om^ dans aucun cas, 
leur surface creusée eu godet. Elles sont lioHcife, anguleuses par leurs bords, connue tes semences do certaines 
plantes; en un mot, d'une irrégularité extrême. Souvent elles son! très-du res, cl on! une consistance connue 
piorronse que les cataplasmes ne peuvent ramollir. 

Comme le cuir chevelu des enfàns* hérissé de ces tubercules, présente des aspérités considérables au lou¬ 
cher , Eioits t'avions d’abord désignée sous le titre de ÏVfgTM ntgMuee , de concert avec M, Gallot, médecin très- 
ncomniandable * qui suivi long-temps nies leçons et iniques A l'hôpital Saint-Louis., Mais celle dciionunaiion 
est bien vague. Celle de Teigne granulée, que j'ai cru devoir adopter en dernier lie» , e^t plus cpvon&bli! 
pour exprimer le genre d’afïeriion que je me propose de faire connaître*,. Le peuple appelle vulgairement gaUm^i 
ees liiberrulfi rmilieux épars suc la région postérieure de la tète. 

Ces bon Lotis , qui seuil d'ordinaire assit distau* uns des autres, ne sont point aussi pro rondement enchâssés 
dans le système dermoide que ceux de La Teigne laveuse; mats ils sont quelquefois environnés, comme dans 
celle-ci, d'nue assez grande quantité d’écailles minces, sèches et furfuracêes, lesquelles ne sont ici qu’un symp¬ 
tôme accessoire provenant de fini ta! ion du nrir chevelu. 

I. ü Teigne granulée a une odeur nauséabonde qui se rapproche beaucoup du bourre ranci, et quelque luis du 
lait qui commenta à ae putréfier. Cette odeur est particulièrement sensible, quand les croûtes sont encore 
humides, et qu'il s'opère un suintement considérable k la surlace de la tète ; mais elle disparaît ü mesure que 
ces mêmes croûtes arrivent à une exsiccation complète et acquièrent une dureté qui les l'ait ressembler ü une 
matière gypsensc ou crétacée* 

Les démangeaisons produites par la Teigne granulée son! très-vives. Quand on sépare les croûtes du cuir 
chevelu, les endroits qu’elles ocmpojcnl, restent rouges et érythémateux, lis sont lisses et polis, souvent tuméfiés, 
On np perçoit çà et lii de très-petits abcès libnrtiùlivs qui ne dépassent pas le niveau de la peau, d qui four¬ 
nissent un liquide visqueux, incolore, peu abondant, ou un pu* blanchâtre qui s’épaissit* se dessèche par Je 
contact de l’nir* et fait ainsi renaître des croules nouvelles absolument analogue* par leur forme cl leur couleur 
à celles qui sont déjà tombée*. 

La Teigne granulée n’est guère susceptible d'attaquer les diverses parties du corps, comme le la vus ; elle 
petit tout mi plus ïilteindre le visage, Je l’ai vue, dans certains cas, occuper le front près des cheveux, les 
sourcils ei les partie* latérale* du ucï t « qui uéauuioius est fort rare, Je remarquerai en outre que celte 
maladie est pm familière aux adultes. Je Fui cependant observée chez deux jeunes JiIles qui avaient déjà passé 
l'époque de la puberté. 


Oh ïi'ti'attoux relatives à fa Teigne granulée. 

ïX, Première Qbçervaliün. — Adélaïde Bonne, âgée du quatre «os, d’un tempérament mélancolique, ayant 
la peau brune, née à Paris de païens inconnus, eut la petite-vérole, et n’éprouva pas etc gu urine dans le* pre¬ 
miers mois de mj ttiii^H|jrp, File a été atteinte* li l'hôpital Saint-Louis, d’une alfection du cuir chevelu qui 
préseuloit les caractères suivans j croûtes d’tin gris-brunâtre, spécialement fixées au sommet de la tête et à la 
partie postérieure du col- Ces croules* tantôt isolées, tantôt rapprochées et pour ainsi dire confondues, inégales 
et irrégulières dons leur forme, lessembloient à de* fragment de mortier noirci, il y avait des grain* de cette 
matière roi lé* et pour aiiid dire suspendus à la partie moyenne ou supérieure des cheveux. Dans h * autres 
endroits de la tète *e remarquaient des écaillés ou des croûtes minces. Au bas de l’occipital, it suintoit une 
humeur visqueuse qui rolluit le.- cheveux. Sun odeur émit fade comme du JlijI ou du fropiage gâté, mais n’a\uïL 
aucun p analogie avec celle du favus. 

Deuxième Observation — L ne autre petite fille, âgée de sept ans et demi* d'un tempérament bilieux* ayant 
des cheveux châtains tirant sur le noir, lu peau brune et sèche, jouissant d’ailleurs de la meilleure sauté f 
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fai &fectée prHqyt «ubitcitienl de la Teigne granulée, et sans qu'aucune eauMAppinnie y tiUdnnné Heu. Celle 
Teigne attaqua d’abord li 1 sommet delà tète, puis La partie inferieure et [tô$Lértêure de l\icciput, Elle se répandit 
ensuite sur tout le cuir die velu f au pu tnt de i^uva ldi* entièrement. Elle étoit caractéri^ pm de petites 
croules brunâtres , friables, <le diverse grandeur, de diverse forme, demi la plupart s'étalent détachées de la 
peau de lit tète pour se coller le luog des cheveux. Ces g ra nu kl inns sèches ressemblaient asscx bien à de* 
Iragninis île manne vieillie ei noircie dans les boutiques. Le cuir e lie velu présentait d'ailleurs sou* le dui^t 
une surface très-rugueuse et tria-inégale. Cotte Teigne faisait éprouver un prurit très-considérable, Elle 
étoit accompagnée d'une odeur Inde et repoussante, 13 y a^oil engorgement des glande* cervicale*, 

Observation. —François-Benjamin Breton, âgé de onze ans, né à h Cuadeloupe , d'une ronsti- 
tutipP bilieuse, ayant la peau basanée et verdâtre, est affecté depuis long-temps d'une Teigne granulée, Il a 
plusieurs frères, dont El est le plu* jeune, et tous ont eu la même maladie, mars à un degré bien moindre. 
CKOï eduî-d , la Teigne dont il .Vagit a commencé par une très-forte démangeai son. L’eiifaul Veit gratté avec 
violence, pour éteindre cette sensation douloureuse. Alors le cuir elle velu s'e*t excorié. Des croûtes brunes se 
sont bientôt formées sut cette partie de la. tète, Ow croûtes sont devenues épaisse*, rugueuses et granulée* ; 
elles sont séparées par de* intervalles : clics se brisent facilement sous le doigt, Lorsqu'elles ne sont point 
abreuvé» par k pus; et quand ou Le* froisse, elles s'enlèvent du cuir chevelu par iVagmens inégaux, ronds 
et plus ou moins vuL li milieux. D'autre* fois, elles adhèrent avec une telle force, et elle* mjhL si sèches et si 
dures, qu'on ne peut parvenir à les détacher. On diroit qu'elles ont la ténacité du plâtre appliqué sur le* 
murailles. Lorsque la tête suppure, la matière de l’ulcération suit le trajet de* cheveux, et forme, dan* quoique* 
circonstances, des croûtes étendues d’une surface 4 *Sê* uniforme. A la partie supérieure de la tète, où la 
maladie est plus intense * le cuir chevelu est tuméfié et éraillé. Cette Teigne n'a point l'odeur fétide des 
précédentes. 

Quatrième Observation, — Angélique Brunet étoit âgée de dix-huit ans, bien réglée; elle était douée d’un 
tempérament bilieux, et jouissoit bailleur* d'une très-lionne santé. Il y a environ dix-huit mois, qu'en 
faisant peigner, elle sentit qu'on lui excoriait la tète. Il survint > sur cette parité de la tête, quelques légères 
croûtes (pii ne tardèrent pas à disparoitre ; niais bientôt après, par de* circonstances fâcheuse*, avant négligé 
les soin* de propreté,, et ressenti beaucoup de chagrin par la mort de sa mère, die éprouva, une Teigne gra¬ 
nulée, qui se manifesta d'abord vers la partie moyenne et supérieure de la tète , cl s’étendit ensuite k la partie 
inférieure di- cet organe. Les croûtes ëtoient d’une couleur brune, et très-sèche*. Dans un seul endroit, il y 
avoit une exsudation de matière ichoreuse, qui n avait pas lieu dans certains jours. Ces memes crodLe* dont 
j'ai parlé, étaient d'ailleurs petites, de forme lenticulaire, très-fiiahle*, collée* aux cheveux, qu'elles tenoieut 
fortement appliqués les uns aux autres. Le cuir chevelu étoit épaissi et très-irrité. 

Cinquiiuriv. Qb$çrvaliürt, —Rose Mcrville, ayant atteint sa dctisième année, ayant fa peau brune, les veux 
cl les cheveux très-noirs, avoit éprouvé U gourme k doux ans, et la petite vérole ù huit. Depuis six moi** die 
c*t attaquée de l'affection suivante : croûte* proéminentes, granulées, isolée*, inégales, d’un brun légèrement 
verdâtre, sous lesquelles le cuir chevelu Fournit une humeur épaisse; prurit continuel, qui s'augmente par 
la présence d’un grand nombre de poux* Lé* pareils attribuent celle éruption è l’usage d'un peigne mal-propre ; 
ils prétendent observer, que lorsque In Teigne est plus sèche que de coutume, et qu'il ne m fait aucune exsu¬ 
dai ion par la tète, les urines sont chargée* et très-fétides. Ce fait, do resté, est analogue à d’autre* que j’ai oi 
occasion d'observer dans l'intérieur dé l’hôpital Saint-Louis. 

Sixième Obtërvatiûn. — Icun Leroux, âgé de six ans, est affrété, depuis qui nrc moi*, d’une Teigne gra¬ 
nulée, laquelle se complique d'une dartre squamineuse, répandue dan* diflcreulé* parties du corps. Ces deux 
maladies lui sont survenues pondant qu'il était confié aux soins d'une nourrice mal-saine. ( Ses frères, tous 
nourris par leur propre mère, n'ont jamais eu aucune affection de la peau. J La télé dé celui-ci est en partie 
couverte de croûte* d'un blanc grisâtre, très-minces depuis qu'on lui applique la calotte; car, auparavant, 
elles étaient ibr| épaisses, arrondies, bosselées, abreuvées d'un liquidé iehoreux. Les deux oreilles et les 
deux tempe* ko tu couvertes de dartres vives d'où s'écoule beaucoup de sérosité fétide. Le corps est parsemé de 
petits boulon* très-nombreux „ sur-tau l aux épaule*, Il est des temps où ils d h paraissent pTrsqiz'enticrc- 
menL ; alors ils sont remplacés par des écaille* qui s’enlèvent facilement „ et la maladie se dissipe ainsi 
p°ur se manifester bien tût avec la même intensité qu + auparavaiU. Le malade éprouve tant à la tête que 
!tl "' h - * autres endroits du corps une démangeaisiui que les bains même ne peu veut appaiser ; pi hir.squ 'FJ sv 
gratte avec l'avidité que nécessité lu force du prurit qui le tourmente, ses ongle* sont baignes de saiag. 

X, Que doit-on conclure des observations ci-dessus énoncées ? Ne prnuccnt-pllcs pas d’une manière irrë- 
h agable que la Teigne granulée a de* caractères constans qui la séparent de la Teigne faveuse, puisqu'elle 
eu diflrre h la Ibis, et par ht forme, et par la couleur, cl par beaucoup d'autres phénomènes? Après taiü ib 
traits de dis*cmblance, quel paihoioglslè pourrcùi encore les confondre ? Quelques ancien* et quelques mo¬ 
derne* out marqué, du reste, cette distinction, quoiqu'ils ne l'aient ni établie ni exprimée convenable meut. 
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ESPÈCE TROISIÈME. 

T EJGNE fu r ru racée, T TNEA furfuracea. Planche 11L 


■fci'pütt nf forhtijiiE. |HiiekE do* p ruihii des dtaillc» furftirjc^eip iJaiictfciL'T*,, | «Iüie- ou nvoins é|wîhwj, tjijiÛT bwmd^ et üd^cTemeï 

nui chcVcux â laide 4 'üe! suicitcrncnf vi^jucut ni fikklc ? luuhtéctaa ùt friiLiciJ, sc d^duull do la e^le? jt çc h |p|ui grümle 

faciJhcn 

Ta n K E AU DE LA T E 1 Ci N E FUR F U RAC RE. 

Xf. C et f R Teigne désignée nimrt sous le rom i!f pomgineusc, ei que noua Avons observé: sfcc la plus 
sévère üiumtiim, commence par une desquam niai ion légère de l'épiderme ii« la lélfi , qu'accompagnait 
üohvenl de.» démangeaisons assez vives. Il suinte eu même temps de tutti le tissu fiiiifulaire rafiomme, mie 
maljiifc îchorcuse qui s'attache ; et forme , en se desséchant sur les clidVflWï, une quantité plus ou moins 
considérable d’éca il les. À mesure que Li maladie prend un nouvel acctdswuienl, elle envahit une étendue 
[dus grande de cuir chevelu. Les couche* des écaillés »u préposées s'épaississent,. ces écailles sorti h leur extérieur 
dbi )i o couleur Manche , quelquefois poussé ire r en sorte qn Viles rosse ni Moi K à un amas de son ou de Eiirinç 
gfo^iire. Quand la Teigne furluiMov ou porrigilieuse est sèche, les écailles tombetil au moindre Jrottcnieat 
que l'on exerce sur la tète. Toutes les fois que nous avons dépouillé Je Cttir chevelu des écailles qui le 
sim. ouvraient , nous avons observé qu’il était dénué de son épiderme* qu’il avoil uue couleur rosée, et offrait 
une surface lisse, polie, luisante, comme vernissée. 

La Teigne lurTuracée* ou porrigineuse, n’est pas très-commune dans les hôpitaux : de-la vient sans doute 
que plusieurs auteurs se refuse ut à admettre son existence. Comme on a vu des écailles compliquer plusieurs 
fois de leur piVsmrv la Teigne granulée et la Teigne faveuse, on a pensé que la Teigne lïtrfuracée pourrait 
bien ifêtre qu’au dvgié moins avancé de ces Teignes. Mais les écailles qui caractérisent cet exanthème, ont 
une disposition! eotüramuni dillcrente pour un homme habile û l’observation r d’ail leur», elles eu lient les che¬ 
veux et lunurni dos couches qu’au tic remarqué dans aucune autre espèce. LenqnVn appuie un doigt sur ces 
couches, elle» cèdent moltcmeut à J h pression. 

I)<ins quoique* circonstances, |y Teigne fiirfnracée n’atiaquc pas uniquement le cuir chevelu. Je l’ai vue, 
chez certains enluiis, s'avancer jusque sur le front, et y former des plaques qui ressembleicol ù de* moineaux 
do son, et souvent mémo qui égaluieni la neige, par la blancheur de leurs molécules: elle» n'élendokiii Jusqu’aux 
sourcils. Des Médecins, qui ont traité de Iv Teigne porrigineuse dans leurs ouvrages, prétendent avoir observé 
qu elle attaquait Hautes les parties du corps; mais cVst une erreur, qui vient de te qu'il» ont confondu celle 
aÜïeeîimt avec En dartre (ijjTii racée ou aveu la dartre squamineuse. 

La Teigne fLirforatéi: excite un prurit considérable sur le cuir chevelu , et entretient communément une 
grande quantité dé poux. Elle est accompagnée d'iine certaine phlogosc , «pii donne lieu à la formation de 
petites vésicule* sur la peau , ou à rte petites ulcérations; alors elle est humide , et exhale une humeur gtu- 
tiaeu» qui a fadeur dit lait aigri eti corrompu : d'antre» fois elle est édic^t/^lwluiiiriit inodore. 

Je o'si J&iUùis observé que la Teigne furfuracéc aüaquât Je» adultes^ qiai^^p peut dira qu’elle survient 
jort souvent rlioz les milan» qui ont fiamEu leur premier septénaire d'an nées,, quoiqu'on ail avancé uue opinion 
contraire. 

Observations relatives à fa Teigne furfuracée. 

XII. Prvmit're Observation. — Lucie Colin avoit atteint l’Age de six ans, lorsqu’elle éprouva la Teigne 
porrigineuse. Llle est dtiuée d'un tempérament b dieux-sanguin ; sa peau est blanche, ses cheveux sont châ¬ 
tains. La maladie affecta la partie antérieure et postérieure de la télé : c’était un aiuas dYcatllcs rurfnjacrcs 
d’un blanc jaunâtre, dYuires Ibis grisâtre, et tellement sèches, que le plus simple attouchement aulîisoit 
pour en faire toi n Inr un rx-rtain i toi n lue sur les épauks du J’en fa ut : ccl exanthème ne rentloU d'ailleurs 
aucune odeur fétide. U y avait nue démangeaison forte, qui étoit à-la-foi» occasionnée, et par J.l présence 
des squanime», et par celle des poux, qui abondent aussi dan» celte affection. Les endroits de |a tèfc dégarnis 
d’écailles, étuitml lisses, rouges et très-inité». 

lycuxième Observation. — Thérèse Liuet, ayant les cheveux blonds, d’une constitution lymphatique, « été 
atteinte de la Teigne furfuracéc à sept ans. Quand elle s’est présentée à mon observation, on remarquait „ sur 
la région de forciput, des écailles roussâlres, épaisses, irrégulières, amoncelées su r le cuir chevelu, collant 
les cheveux, au point qu’il ept été impossible de les démêler. Les couches d'écaillcs un peu humides se dépri- 
inoient, quand on y appuyait lu doigt : on observait A la nuque un suititcoiunl qui était d'nne extrême fétidité. 
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TtvUiàtm Observation. — Le sujet de celle observotion vit une jeune lïllede quatorw ans (Pauline Armand); 
mah elle ii’êtoii point encore réglée. Elle «voit Ica cheveux bruns f la peau olivâtre , et étoit d'une maigri ur 
exl renie.. On vnjmil çi et lu sur sa tète des èraillt* Ihrluracées, tantôt isolée^ taniùt confondues. Quand rcs 
écMÎIlca tomboient spontanément, on qu’on les enlevait par tics cataplasmes, le cuir chevelu oETjn> ii une teinte 
rouée rosée. Celle érupiioa a été Joug-temps rebelle; divers traiifiueni ont échmié. Iles applications éntol- 
li en les l'ont guérie après dU-Imit mois de sains assidus. 

Qi/xUrièmr Obstwation .— Le caractère de la Teignô fl)rfuracée s’est déi|«ic d’une un. . I ivh touplele 

che* Adélaïde Bertrand f Agée de quatre ans, Le tempérament de cet le jeune liile élu il spéciale!] ic ni marqué 
par In pmlomi naîtra lymphatique. Ses cheveux ei Morcib étaient d’un châtain clair. Jlllcéiuii née A Paris 
de païens sain*. La maladie occupait tout le cuir chevelu, tint pariEr du l’mni r i l tes oreille?;. Une humeur 
îehomi'te qui scmbloii lotir nie par exhalation , se cofittélait par l’aelion de l’air , olTinii des sqiiammes 
légères t aplulirs, d'une loi h le ronsislaiirc, et collait :i peine les t-hevenx. I lans d'autrea portions de ht tète, 
(feioient des écailles blanche.*, liirluriKcs T que le plus simple Frottement Faisoh tomber. A celle éitlpiioii sYu 
jnignoii une autre, caractérisée pur une multitude nie petits boirions répandus sur les autres parties du corps, 
qui don noient b L sentiment (Fcunr- vive démangeaison ou plutôt d’une cuisson presque intolérable. Celle maladie 
semblait avoir débuté presque en même temps que la première , et «'offrait point d'écailles fu rfu racées. 
1V ailleurs toutes les fond ions s’çxéciitoient dm* la jeune malade avec la plus parla Lie régularité. 


CinqtticMe ObaervaiîoTi. -— Eugéiiic-\ ietorinc Boriicr, Agée de huit ans,, d’un tempérament sanguin et bilieux ; 
d’une constitution Ibrlé , ayant les cheveux châtains, eut une Teigne Furfu racée qui détendit A tout le cuir 
chevelu , et qui fut marquée par les caractères suivant ; écailles Fiirfbraeérs jaunes ou grisâtre*, plus im 
moins prononcées , coll an t un peu les cheveux , rapprochées et par plaques , d’autres fois distinctes et 
isolées r tomba ut par la plus simple agitation îles cheveux , laissant «apercevoir ù leur place une leinte 
rougeâtre, avec quelques dépressions du cuir chevelu inégalement situées, fournissant nu liquide visqueux 
d'une odeur caséeuse et nauséabonde. 


Sixième O innervation, — Enfin j’ai vu ta Teigne Jurluracén ac mani lester avec tous ses caractère* clwa la 
nommée Joséphine Argon, parvenue à sa. domûftnc année t ttytint les cheveux irès-rauges, la peau trêft-btniK'lic, 
comme c'est fc propre <10 Ce genre de tempérainenl , mais parsemée de tnclics de rousseur , sur-tout ii la ligure 
et à [n puiN iiu-, Elle avoil deux sœurs, douces d’une cnnslilutian diflcrenlc , cl {pii toutes les deux avaient 
éprouvé, la Teigne Ibveuse. La plupart des écailles étoiçm tellement collées per roucliea les unes aux autres A 
laide d’un liquide visqueux cl fétide, qu’elles offraient l’aspeeL d’une croûte informe. Celte Teigne avoil été 
plusieurs Ibis eombâtLue, et toujours inlVuctucusemeiit ; sans doute paixe qu’on avait discontinué par intei malles 
l'applicalion dex Uipiqu.es employés pmir lu guérir. La jeune malade n’etoit point tour lu entée parles poux, 
et disoit nr pas éprouver de grandis démangeaisons. Je dois néanmoins ajourner qu’elle «voit, par intervalles , 
les glandes cervicales engorgées. Mais ce gonlleiuent se dùsipoit asse* vile , lorsque récouleinent lei^ueux 
étoil plus a b m niant que de coEiluinc. Ce u’est pus, du reste , J’uuitpie Ibis qu’un pareil phénomène s’psr 
préasDté ii mes yeux. 


É 

XIII. IVous croyons avoir établi par un nombre de faits assca positifs, que l’&JfècÙuü ci-dessus décrite, 
i-t communémenl désignée par les auteurs sous le nom de porrigo , appartient vérilablement au geme {les 
Teignes ; eu sorte t|ue ceux qui ont cru devoir l’en séparer dans leurs ouvrages , ne Tant point envisagée 
sous son aspect véritable. Celle méprise vient t ainsi que je l’ai déjà dit , de ce qu’on l'a tmp légèrement 
confondue avec des altérations cutanées, qui ont ail premier coup d’œil des caractères physique* analogues. 
Mais l’exactitude analytique introduite de nos jours dans Fétude de lu Nosographie, dissipera cette confusion. 
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ESPÈCE QUATRIÈME. 

TE I fi IV E A H I A 3f TA C É E. 7* / AT tfA'Àeïfl/î fl. Planche I V, 

Teigne n'uPTniiH jamais c (r crmue* , msi* de* r&iïllfii lmimU*, mpeanturi , qui, p*r Jour cOnerclion, tudimem r< nflilMllH les clieffUI 
par et <üiu (ouïe leur [migueiir » dont ÏWpCf* sojîuï et etiaiovjmt a une saulaie riaifniur aïi*c «lui de l'umtonle. 

T’i n i. f. a r i 1 »e la Tkïcne a h e a n ta c ê e. 


x I V, C et T K Ti'igflf, ijuc fat observée et que je tlérrh le premier, est une de celles qu’il e*! le plui 
ai.sé de recomtaStrc ; mais comme elle cal très-rare, il n’est paz éunnnant quelle ail échappé uns recherches 
île iticz devancier* : on doit, <lti r^le, présumer i^uc *j quelques Médecins oui eu occasion de la voir, ils l'auront, 
confondue avec la Teigne Puifuracée , d’après un examen superficiel. 

Elle occ upe ordinairement la partie antérieure cl supérieure de in tête» Elle est spéciale)tient caractérisée 
par de petites écailles ira-fints, d’une couleur argentine et nacrée , lesquelles entourant le* cheveux et les 
suivant, dans tout leur trajet, ne ressemblent pas mal é celle pellicule mince et transparente, «but les plumes 
des jeunes oiseaux sont environnées, lorsqu'ils sont encore dans leur nid., ou plutuE à celle substance que le* 
naturalisiez appellent amiante. 

Tels sont les principaux caractère* physiques de la Teigne éuuiantacôe, Quand on coupe avec des ciseaux 
les cheveux ainsi enduits de cette matière écailleuse, la peau parait sillonnée : elle est rouge et ciilîaninut ; 
mais bien moins que dans les Teignes précédemment décrites, lits démangeaisons sont peu Considérables 
Comme celle "feigne est presque toujours sèche, elle u'exlialc aucune ode tir -sensible. Les observations qui 
suivent, serviront du complément a Ce tableau. 

Observations relatives à fa Teigne amlantacée* 

XV- Première Observation* — Le nommé Bard, âgé de ving! -trois nus, d’une constitution délicate, était 
né d'une mère r[tii portait sur sa tète une maladie semblable ù celle qui va Être décrite. Dans son enfance, 
il idavoit eu ni Ja gourme, ni la croûte de lait, lie quatre frères qu'il avoil, irais jouisse lient d'une bon ou 
sa n té ; le quatrième seulement, qui étoil Je plus jeune, éprouvait une affection analogue. Il y a cinq ans qui! 
contracta la gale ; il fut Imiié par un charlatan, qui lui lit des friction* avec une pommade dont il ignore b 
toiupasilion. H fui guéri assess proinfileiTirul- Mais depuis cette époque, il ressentait- à loti* les changcmcns des 
saisons un prurit plus ou moins vif, principalement aux environs des grandes articulations. Cet état durait 
quelque* semaines. Il y a près de quinze irimi* qu’il essuya des chagrins violons, et qu’il lut lu tir mente par 
deux passions également fortes, la jalousie et f amour. Dans l’iiivtr de fan lou* les matins, en sortant du 

lit, il se la voit la tête avec de l’eau fmidc. Un jour il se manifesta plusieurs botltonz *ur la région du vertex, 
Üezquel:- occasion noient par intervalles d’afseï * ives démangeaisons. Toutes lez lois qu’il se grattait, il exco- 
riott ces boutons, et alors il en suintoil une luttneur grisâtre, qui, p&r sun dessèchement à l'air, se convertis- 
sidi cri croûtes écailleuses. A mesure que ces écailles cto ion l arrachées, elles étidenl remplacées par des écaillez 
nouvelles. Pendant trente jours , le malade fit usage de* pilules de Bellosle ; il prit aussi une purgation, 
ordinaire, Néanmoins, PaflVclioji dont nous parlons lit des progrès rapides, Tel étoit son élal, lorsqu’il sVIlïtE, 
pour la preiTiièrc fois ù nos regards r la Teigne occupent toute la partie supérieure de la lète ; ifavam en 
arrière, elle vétendoit depuis le sîneiptu jusqu'au front \ et iransversalenu-nt, elle se propageait d’une tempe 
a S’autfr. lin divers rndraîtz, on remarquait des croûtes jaunâtres, que l’on purvenoil tüseif dilïiclleiiient 
à arracher j elles liiissoieni alors appcrcevoir le c uir chevelu ulcéré. Dans tout le reste de l'étendue qifocciqn.nl 
la maladie, les cheveux étaient couchés dans le seiw de leur direction naturelle; ils étaient réunis, collés pour 
ainsi dire lez unz aux autres, de nia ni ère à former une espèce de calotte, Voici la disposition qu’elle alTectoit, 
De la baflç des cheveux il s’élcvoit comme de pelites lûmes, d'un*: longueur plus ou moins grande, d'un hhur 
argenté, séparées les unes des autres par de.* espèces de stries. Lorsqu'on enlevait plusieurs de ce* lames , et 
qu’on mettait b peau k découvert, on y bpperccvoil des sillons plus ou moins prolbnds, A jouions que l’cuitinble 
de ee* lames chaEoyatitez, ainsi séparée* du cuir chevelu, présenta il au naturel l'aspect de f amiante ( ttsbeali- 
nunt) la ressemblance était zi freppante, que presque tous les spectateurs s’y trompoient. Le malade fut guéri 
par l’application d’un mélange de soufre cl de cérat. U fallut continuer ce topique pendant plusieurs mois. 

Deuxième Qbwtva/fon. — Anne Durand, âgée de trente-six ans, habituellement mélancolique, ayant te 
teint et les cheveux Eres-bruns, après avoir essuyé des peinez morales 1res-vives, A été atteinte de la Teigne 
unianlacée. Oue itFTcetion s’est absolument manifestée connue dans le cas que nous venons d’exposer- Elle a 
Commencé par de petiu boutons, qui ïoiii survenus 4 la partie supérieure de la tète, 11 suintait, du cuti' 
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lo MALADIES DE LA PEA U. 

chevelu, tint humour qui no tardait pas à se dessécher. Cotte concrétion blanche, légère, qui enduisoit les 
çjmveyx p paqucta, av«il une it-Hàcmbkorc merveilleuse avec lu production nu lu relie que Pmi désigne sons 
lo nom iŸamitmie. H est à observer que la matière de celte éruption, dispafcîssoit par i nterva Iles, et qu 'alors les 
glandes cervicales a’cûgurgeoicol- Il ne tkut pas oublier de dire que ht malade éprouvoil aussi de 1.1-iiips eu 
temps, des bailcmens et des douleur» pitlsaliu-t par tou Le La tète, spéciale me ni par derrière ; ses yeux étoient 
routes et gorgt's de sang; die se plaignait des vertiges qui IVmpètimicFii de se livrer 4 aucune occupation 
sérieuse. 

Troisième Observation .—■Nousavoua vu, à )’li épilai Saint-Logis, Pierre Roblatrf, 4 gé de quarante-huit 
ans, d’un tempérament. bilieux f jouissant d’une trcs-fbîble santé, et qui étoit affecte depuis plusieurs mois de 
!a Teigne aiiiiantacéc. Le malade étant d'abord â rHntcl-Dicu, en convalescence d’une pleurésie qu'il venoit 
d'essuyer, vil tout-ù-coup scs mains devenir rouges, collées j Sun dos étoit pareillement couvert d'une éruption 
qui était comme érysipélateuse. Presque on même tempSj.il se manifesta 4 la tète do petits limitons pustuleux, 
ou clous j qui s’élevaient en pointe et suppuraient Quand le malade Scs cdveloppoit avec des linges set», ces 
linges étoieui aussi-tvi abreuvés d'une sérosité ic bore use, M«is oetLe affection changea de face. Le cuir chevelu 
fut luenièt recouvertd’une couche d’un blanc argentin, formée d"écailles, plus épaisses dans certains endroits 
que dans d'autres. La peau, itiise 4 mi, paratKoit tuméfiée, Par-tout, celte maladie avoil un aspectchaloyanL, 
nomme l’aiïmole. L’exsudation écaiUeuse suivait les cheveux, réunis par paquets, distincts dans tonte leur 
longueur, et s’en détachait avec la même facilité que ces mcmbraiiuLcs qui sont autour des plumes des jeunes 
oiseaux, et qu'ils enlèvent avec leur bec. Celle Teigne n’auaqnml. que ht superficie tics lêgumcns. Lorsqu’on 
vouloil reiilcirp, on voyoil qu'elle ne pénétrait point très-profondément, et qu’elle n'étoil, pour ainsi dire, 
qu'appliquée sur la peau, où elle éloil fixée cl retenue par les cheveux. Quelques parties seulement étaient 
dénuées depidcriue. Le malade approuvait aucune douleur, et n’érmL tourmenté par aucune dé mangea mou. 

Quatrième Observation. — La Teigne amianlacée a aussi atteint Marguerite Ferrant, âgée de vingt-huit ans, 
d'un tempérament marqué par la prédominance bilieuse; sou teint étoil [talc cl jaunâtre, cl scs cheveux d’un 
très-beau noir. Celte femme a voit eu neuf enfaus. Son avant-dernière eoticlie s’était tenninée aussi heureusement 
que les précédentes ; mais, trois jours après, un polype, un peu moins volumineux que la lèlc d’un enfant, 
sc dé tari ta spontanément de la matrice, et sortit par la vulve. Le jour su i van elle éprouva sur tonte la amTaie 
du corps uuc éruption de petits boulons muges qui causoieiH un grand prurit, cl qui disparurent après une 
quinzaine de jours. Alors la malade ne tarda pas ü avoir, sur diverse* parties du cuir chevelu, des espères de 
clous <|tiï suppurèrent, et lurent remplacés par des écailles , qui, depuis ce temps, ont constamment persisté ù 
se reproduire, lorsqu’on les détruisait. Les écailles, blanchâtres, argentines, environnant les cheveux en tonne 
de tuyaux, onL une forme oblnuguc, et sont séparées la lé râlement par de petites lignes ou sillon» peu appareils. 
Celte femme éprouvait les plus vifs chagrins par les mauvais trattomeas de son mari, cl même de scs en fans, 
qui avoienl imité l'cxcinplc du père. Lorsqu’elle étoit un peu irainjuille, alors les parlics aHèctces fouruissoient 
une suppuration abondante; les croûtes se délachoienl et la Teigne paroisSoil guérie. Lorsqu'au contraire scs 
chagrins étoicut plus vils, les croule» étoicut sèches, et dlrépnaiVDit de fortes douleurs 4 la télé. Dans cel étal, 
la moindre contradiction occasioimoii des emportemeus qu’elle ne pmivoii modérer, et meitoii niènie itu trouble 
lia ns ses idées. 

XVI. Il est évident que les phénomènes exposés dans les quatre nliserva[ions précédentes, sont absolument 
identique»; que le même tempérament, que peut-être le* mêmes causes, que h même» circonstances du moins, 
ont favorisé lu production de ce singulier exanthème. Du s’apperçoit aussi que les caractères physiques qui le 
décèlent, tels que La disposition roulée des écailles, leur couleur constamment blanche et argentée, leur aspect 
chatoyant, la division par jïaquets de cheveux enduits de la matière fie l'exsudation morbifique, et les sillon» 
presque iuipcivcptiblcs qui les séparent, &c. tout concourt à signaler irrcv'ocablcnient une espèce tioitvellc- de 
Teigne dont on idavoil encore aucune notion, et qui, par ses attributs distinctifs, doit prendre sa place dan» 
les clas*ilicatiuii» nosographiques, 
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MALADIES D R L A Y E A U, 

ESPÈCE CINQUIÈME. 

TEI G N E muqueuse . Tineâ mueÿhicL Planche V, 


Ttigqe 4 As crtjÛJles driâdienl f&dhïmcnl dit cittr chevelu , ou bijniiwhï une matière muqui-iif* qui ^nijuii 

Cl c^lÜa les dirvoihx tn mut? c-i pnr *]Uebs. CeUf TrI^ih- iraicarji.ie jus ^uIhiili m le 1 r.iûr chevelu i elle si* r^îpPrtdl ^LL^lque&ïa su? 
te (Vodâ ? fur la face a bur [a régi™ de» IfeOipet cl des miUet- 


Tableau de la Teigne muqueuse. 

XYIL Ciîttk Teigne a été fort inexactement décrite psir lea avirur; qui m'uni devancé. La plupart d’eniir 
eux l’mil çonfomdlie avec la croûte de lail. Mais elle en il i (1ère Tiûblcment par scs caracliTts t^ricun cl par 
la plus grande intensité des symptômes qui l'accompagnent. En effet, l'affection connue sous le mmt de croûte 
laite a 3 e ± n’est d'ordinaire qu'un amas de sq nam mes ou de croûtes furluracées, blanchâtre», le plus souvent 
sèches, rarement Immicki. Elle n'attaque que Ica crtfaii» à la mamelle*. La Teigne muqueuse,, au contraini, 
a ne degré de vioEeûccyai considérable par les «lO'idnu qu’elle entraîne, qu'elle cesse d'être dans l’ordre de Ja 
nature, et qu’il serait dangereux de ne point en modérer les progrès. Elle peut se déclarer pendant les deux 
premières années de la naissance; et je l'aï vue fréquemment liée élus phénomènes d’une mauvaise lactation, ou 
li ceux d’une dentition imparfaite cl laborieuse. Je l’ai observée aussi chesf les vu La ns qui étalent né» de pareil» 
îcrophuli iiv,, ou qui étaient sujets a d’autres maladies du système lymphatique ou du système cutané. 

Que affectionj dont j’offre iri le tableau, est ordinairement caractérisée par des ulcérations superficielles 
qui dégradent d’une manière spéciale le cuir chevelu des en fans, mais qui peuvent m: porter aussi au front, 
au* tempes, aux oreilles, et quelquefois s’étendre jusqu’au trône , aux liras et aux cuisses, ainsi que j’en ai 
Fait la remarque à l'hôpital Saint-Louis. Ces ulcérations, d’n ne nature très-humide, fournissent une matière 
muqueuse qui suinte de imites parts, et qui ressemble à du miel corrompu. Dans quelques cas, tes ulcéra¬ 
tions se desséchent entièrement par le contact de l'air ou par l’inlluencu d*i Ja chaleur, cl lurmvnl des croûtes 
d'une couleur cendrée, jaunes comme de la cire, souvent même offrant une nuance verdy|n- r 

Ces ulcérations, que j’ai contemplées dans leur origine, commencent d’une manière très-diverse. Tantôt ce 
sont des pustules petites ou larges; tantôt ce sont des vésicules aigues qui renferment un liquide transparent, 
lequel val coloré d un blanc jaunâtre; quelquefois ce sont «les abcès qui occasionnent la fièvre , cl dé terminent 
nue distension ai douloureuse dans le cuir chevelu,que j 7 ai été obligé de ls^ faire ouvrir par le bistouri, pour 
faciliter Ja sortie du liquide qu’ils conticmicul, Le» pustules ou vésicules $c rompent spontané ment, nu pur 
i’ai tiiîPi de IVilfiml qui se gratte ; la liqueur tenace qu'elles Fournissent se convertit en croûtes molle», d’un jaune 
pÉiille, mêlé souvent d’une teinte rougeâtre. Mais une humeur nouvelle s’écoute à chaque instant de* mêmes 
sources, et vient accroître ce foyer impur. Nous avons vu même, dans une circonstance, le mucus nasal s'écouler 
en si grande abonda née des fosses nasales, que la respiration de l'enfant en était opprimée. 

Il est des endroits do la tête où le émir chevelu ne présente point ce* ulcères pariieultcrs dont nous avons 
déjà Jiiit mention, mai* où Je tissu eclltiSuiro lufgeet s’élève au point d’offrir des inégalités et des busses plus 
ou moins considérables. Ces gmiHei liens & affaissent mscjisihleincm par la rupture des vésicules voisines, ou 
donnent lieu a d i fié rentes suppura lions. Quelquefois même colle tuméfaction celluleuse et cutanée parvient è un 
tel degré d’intensité, que les oreilles acquièrent le double de leur volume ordinaire. 

C’est alors sur-tout qu'un état de pli Uigo.se, de rougeur cl de tension extrême se manifeste le long des joues, 
et presque sur toute lu face. Les enfans sont eu pi oie a une démangeaison dont lien ne peut exprimer la violence, 
e! colU‘ dèniLi ngeataun redouble encor» quand on leur découvre la tête etqu'ou l'expose à toute J’activ ilé de l’air. 
Aine* ils agitent ardemment leur tète contre leurs épaules; pour peu que leurs mains soient libres, ils s’empressent 
d.e se gratter avec une vivacité qui exprime !t f s délices que leur procure celte opération. 

Par l’eiïct de celle irritation générale, la tète se dégarnit souvent de cheveux dans Ja plus grande partie de sa 
.Mida[:r, Le cuir dénudé offre upc coiilcuc d'un rouge rosacé ou ainarantlic ; mais te mouvement indainijiatoire 
qui s’y produit, paroitmoins profond que dans les Teignes que j'ai déjà décrite#. Le lixsu «le la peau tsî luisant, 
parce qu'il est couataminent liumide, et souvent souillé par lin mucus d’une apparence caséeuse. Au&ü l'odeur 
qui s’en exhale, a t ellequelque analogie avec celle du lait qui commence à «'aigrir ou ii se putréfier. Cette odeur, 
du reste, e.st d’autant plu* fétide, que la Teigne muqueuse est plus étendue et plus Intense dams «e# «ympidmca. 

J ni observé plusieurs changemana dans La manière d'ètre de» oulans, pendant le atado de la Teigne muqueuse, 
lorsque lea croûte» se dewèdienL, et qu elle» cessent d'être baignées de mucus, ils sont morne#! taciturnes, 
inquiets, ma) portaus. Dans le cas contraire, quand celte matière excrément il ici le coule avec abondance, quand 
elle arroge cl pénètre de Loutes parts le cuir chevelu, la joie paroït sur h sir physionomie; leur* fonctions s’exécutent 

J -n i ik-u diîuiLr ii- nioiil q ul ih’j Ijll aibflcnir de parier dinprCcnn-jU dr 3a cmüitdë lait dmi cci cuvrifte : celte druplwiai tie |MïUTaül,. de ni aucun 
cm, -èav consridrr^e CHJüatm- mil iuiIaIk ( dlf .i dû l’ulïrir r^nx-iueiu j muii uIjmi valioti, J^ua ta df* hûpiuijtr- 
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iV9C , |a p| U!i par fuite régularité. On verra, dans me* coniidêratious général», les conclu»™ H^il faut tirer Je 
ce Fait. J’ai vu pou riant la Teigne muqueuse taire Je te h progrès, et causer de* symptôme* si graves, que les 
erprait* tombaient du ha une sorte Je consomption, qu'il* étaient accablé* de maigreur, que leur* yeux deve- 
i! oient concave*, et qu'c afin la prostration Je* force* était h son comble. Alors la maladie peut æ compliquer 
d’éjditts dans l’intérieur de la bouche f ou d'au 1 res ulcéra lion* non moins dangereuses. 

{) h serval Ions /via tire a à la Teigne mttqtteit&e* 

XA'lT Pfàmièfv Obijervdlion. — J'ai eu occasion d’observer, à. l'hèpital Saint-I .oui*, Joseph Unisse Mi, âge 
de vingt mois, CI alleinl d’ime Teigne muqueuse. Celte affection se manifesta A une époque où sa nourrice 
vrnoit d’éprouver les peines les plus vives. Son mari «voit été enlevé auprès (Telle pour être conduit en prison ; 
elle fil alors une maladietrifr-grave, éprouva même quelques accè* de marne qui, A In vérité, ne durèrent pas 
long-temps. Malgré cet accident funeste, elle continua de OMii riraon enfant jusqu’à te quewii laii fût entièrement 
supprimé. Frcsqu’aussi-tôl, cet enfant cul la tète couverte de croules jaunes, épaisses, n'ayant aucune Forme 
déterminée, humecté» par une quantité considérable d’humeur ichoreuse très-fétide, laquelle découloil de 
pdiis ulcères dont le cuir chevelu étoil parsemé. Ces crtultc* s’en le voie ni Facilement quand on em pin voit des 
lotions émollientes ; alors la tète était ronge, saignante, dénuée de son épiderme. Ce petit enfant éprouva une 
maladie causée par l'éruption de* dents : pendant ce temps, la Teigne muqueuse disparut entièrement. 

Sedomlv üb/wwfitiotir ^ Pierre Cruilly * âgé de quatre mois, né d'une mère forte et bien constituée, est atiemr 
depuis si x semaine* d’une affection qui offre le* caractères suivaus ; larges plaques cro tueuses répandues sur 
plusieurs partie* de l’enveloppe cutanée» mai* spécialement fixées au cuir chevelu cl sur le* pariic* Latérales de 
la face. Ces croûte* varient plus ou moins par leur forme et leur grandeur. Le plus souvent c’e*l une large croûte 
jauuàLM , lanlol inégale et déprimée, tantôt lisse cl unie, recouvrant el embrassant le* cheveux suivant leur 
longueur, I xûrsque l’oflection commence à pareitre, clic s’annonce par une rougeur qui e,sl bientôt suivie de 
nombreux boulons conique* , par lesquel* suinte un Liquide jaune, filant et comme muqueux. La dessiccation 
de ce liquide donne lieu à la formation de* croûtes, qui se réunissent û (l’attire*,se confondent avec, elles, el 
constituent enfin de* plaque* d’une étendue considérable. Ces croûtes, soit qu’elle* tombent par l'excès de* 
démangeaisons qui contraigne ni Teiifaot de se gratter, *oit par leur dett^hement total, semhléfltM détache r par 
Eraqmen* squammeux, et ne laissent pour toute iracc qu’un pou de rougeur cl do tension sur le cuir chevelu, 
lequel ne larde pas à se recouvrir de vésicule* pour donner de nouveau naissance à la maladie. 

Troisième Ofoetvaiïo*. — fîuïilie Gosse, âgée de quatre nus, d’un tempéra meut sanguin, ayant le* cheveux 
blonds, un peu châtains, éprouva la Tcigpe muqueuse un an après sa uaisasiDCC. Tclte affection avoit disparu 
pendant six mois* mais elle revint au bout de ce temps, parce qu’on perça les oui Iles à l’enfant pour y sus¬ 
pendre de* boude* d’or. Lorsque jVus occasion de l'observer, clic *’étoît répandue sur toute la tète, particu¬ 
lièrement à la partie postérieure de cet organe ; ou lu voyoil aussi au front et sur les pommette*. Mais c’est snr-tont 
sur les oreille* que la maladie oxerça *on action ; elles gûiiftèrcnt, s élargirent et s’accrurent dan* ton* les seus 
d’une 111 auière si prodigieuse, que la mère en fut effrayée} elles étoiciu d T un rouge érysipélateux. Le* déman¬ 
geaison* étaient très-grand», et il Jusoit de tout le rtiir chevelu une mucosité épaÛM r visquenae, qui Ibnuoit 
des croûtes jaune* ou blanchâtres. 

Quatrième Observation. — Alexis (maille avoit à peine sa deuxième année, quand il Fut pris de la Teigne 
muqueuse. Cet en faut appmïenoil à des gens pauvres 9 qui nav oient pris aucun soin de lui. Il avoit letté un très- 
mauvais lait. L’affection dont je parle existait depuis six mois* lorsque j’eus orcasùui de IVxainjner. Diverse* 
parties de sa tète étokiit recouverte* de croûtes jaunâtre*, épaisse* et très-humide*. Les glandes cervico le* étaient 
engorgées. C’tfil particulier cm cil t sur fo front que l’éruption existait avec le plus d T éücrgie. f.e* tempes cl les 
pommettes étaient souillées d’un amas dVffiilïu légères, blanches ci Ironsparenle*. 1 ! eu découloil de toutes 
part* un lluide épais, de consistance syrupeuse, qui iiubihoît les linges tut tiès-|Hu rie temps. Comme l’eu fa ut sa 
grattait avise une ardeur démesurée, lu peau était pai-taul rouge et enflammée. Toute la tète exhalait une odeur 
fade et insupportable. 

XIX, Le tableau de la Teigne muqueuse que je vieil* Je tracer, et le* observatiuil* qui l’acwnii|Mtgnent, 
doivent la distinguer, ce me semble, de cette affection légère qui porte communèineut le nom Je croule lutteuse. 
Celte dernière, eu effet* n’est familière qu’aux enfaus à 1a mauxelfe, et ne se prolonge pas auafeLà de la lactation; 
elle nVst caractérisée que par de légère* square me* furfu racée*, d’une couleur blanche. La Teigne muqueuse, 
au conlmire, *e manifeste par des croûte» étendue*, jaunes, cendrées ou d’uu rouge brun* irès-consixtaiiie», 
el couvrant la tète en manière de calotte ; elle excite un prurit bien plu* vio huit que la crvttir de lait? cl exhale 
une odeur plu* fetide. D une autre part, la Teigne muqueuse diffère des autres e*j>ècc* de Teigne, en ce ipi elfe 
attuipie moins profondément le cuir chevelu, en Oô qu’elle pamit rarement au-delà de lu quatrième année* et 
que se* ulcère* sont presque toujours humides, phénomène qui nuu* parait justifier complètement la dénomi¬ 
nation que nous avons cru pouvoir lui lui poser. 
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SECONDE PARTIE 


Des Faits relatifs à t histoire générale des Feignes* 


XX. Lks phénomènes dont nous allons maintenant entretflnir no. 1 ) Icclrara, son! communs aux différentes 
fîpiws h pu cDoitiluetit le genre des Teignes. La plupart de ces phénomènes peuvent meme èiw cflutitliViü 
comme Jrésultat géilérrd des faits parihuiliers que nous avons précalcul meut établis. 

ARTICLE PREMIER. 

Des Phénomènes généraux qui cdtttclérisen t la marche fies r Ve igné s. 

XXL En général p les individus qui Bout atteints de telle ou de telle espèce de Teigne, commencent par 
ressentir un prurit plus ou moi rut violent à lu tète. Le cuir chevelu* dans certains points de sa suiTace, devient 
rouge, se fend, mi souvent mém«*c tuméfie. Quelquefois les glandes* soit cor virales, soit occipitales* se gonflent, 
et sont douloureuses au contact ; quelquefois aussi, tuais plus rarement, une grave céplndalgio accompagne celle 
idEivi Loii cutanée. 

XX M- Les démangeaisons augmentent de jour en jour; alors on apperçoit entre les cheveux* Ou sous le doigt 
de I Volant qui se gratte, de* puslulfS un dfis vésicules environ nées d’une aréole enflammée, Dans quelques cas, 
on ne distingue aucune trace d’n lié ration. On croit voir des petits canaux dilates, ou les conduits de plusieurs 
foliée u ]e,s glanduleux, d’où s’échappe Ici i te ment une humeur lisqueuse et rougeâtre. Il peut également arriver, 
siiir— lotit dans la Teigne muqueuse, que la peau s’élève en tumeurs circonscrit», pisiformes ou coniques, asaeg 
dures i‘i leur hase, ayant leur sommet mou et blanchâtre* lequel contient une liqueur [lavesceotc. f’ctie liqueur se 
répand avec fétidité, soit qu’on lui donne issue avec l'instrument» soit que ers tumeurs crèvent. spontanément, 
après i|ifnn a provoque leur supputai ion par des cm s pl asm es. 

X MU - Biêtilél 1rs clieVCUX sont mm ides de cette matière impure, qui les agglutine les uns aux autres, en se 
coagulant par l’action de Pair cl de la chaleur. Les Ilots de celle humeur visqueuse qui coule d’une source 
abondante, et qui ressemble quelquefois à de la résine fondue, se succèdent cl se chassent, pour ainsi dire, 
réciproque meut. lie là pmi icîimut une multitude de cou (lies cr odieuses ou squùimticus»*qui forment, par leur 
réunion, loi couvercle horrible et hideux sur la télé. Mois sous ce couvercle réside une sanie putride, qui attaque 
la peau, qui ronge tes cheveux jusque dans four* bulbe*, qui consume le tissu muqueux voisin, qui menace 
jusqu’à lu substance osseuse du crâne. Qiidijiios malades sont en proie à des douleurs nocturnes et atroces 
Quelques autre* Imlibcnl duns une maigreur funeste qui arrête les progrès de leur accroissement, 

XXIV. C’est sur-tout lorsque Uw Teignes se soûl manifestées dès la naissance, ou lorsqu’on a négligé long¬ 
temps le* moyen# applicable* à leur curation , que leur* ravages sont considérables. C’est alors qu’on voit des 
abcès se formel dans le cuir chevelu ; cVat alors qu’on voit survenir des cugorgciucns glanduleux à P occiput, au 
cad , «lis épaules, sous les aisselles ; tes oreilles parfais s’enflent et se lumélicnl d’une manière monstrueuse - t les 
paupières irritées sont rouges et larmoyantes. Une odeur repoussante s’exhale des pustules, qui insensiblement sont 
devenues voisines et confluentes. I .es anciens cheveux tombent déracinés. Ceux qui les remplacent sont blancs, 
h uui :•, s’a Ion guTll à peine; leurs tou Mes claires et fines ressemblent à une. matière lanugineuse. I. esprit nY$l apte à 
aucun travail intclleclucl ; le corps n’est propre à aucun exercice physique. Enfin , j’ai vu quelquefois celte 
effroyable maladie al laquer radicalement les plu* précieuses sources de la conservation humaine , et retarder 
Ping-temps le développement organique tle la puberté. C’est ec que j’ai particulièrement observé ch» le nommé 
Hilaire Pré vin , memiisier de profession. Ce jeune lunumo jxtreourt maintenant su vmgl-uoiôinc :imiâ;, et n’a 
encore aucun des signes qui caractérisent la virilité. Sc* parties génitales Sont d’un très-petit volume ; elles ne 
stuit point couvertes de poils. Sa voix est du ire ■;( analogue à celle d’un enfant qui n’auroil que douze ans. Sa 
tuilD a presque la même disproportion. Ililairc Frévin est ne avec la Teigne laveuse , et son père en éloil 
atteint. If est â remarquer qu’un phénomène ahstduiucnt identique s’eat manifesté sur deux lîlles , dont j’uiie 
émit âgée dcacîgeanâ, et l’autre de vingt. Toutes deux paroissoient n’en avoir que dix, EUttétoièot dans un 
état d’emaigl issement déplorable, n’étoicm point encore réglée* , &c. 11 v avoit des plaques Payeuses sur diffé¬ 
rente* parties du corps; les glandes cervicales étoieut engorgées, et celte dfeciiqn s’éloil développés en elles 
pre*i[ii > aus#itûL après leur naissance. 

XX\. Les Teignes coexistent quelquefois avec d’autre# allé rations, qui se manifestent RÎlIcure que dans lo 
cuir chu vu! u. Celte qui mérite sur-tout une grande a lient ion de la part des pathologistes, c’est la difformité 
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qui survient dan# les ongles chez certains individus atteints du favus, sur-tout lorsqu^ etuie mal «dit se continue 
long-temps après la pnk'rté, Il SC préMilla ù Murray luit* jeune fîüe «Itdnfp d’une difformité remarquable eide 
1 h ilKoiontion de l'miÿli 1 du p^til doigt de la main gauche. Lu coupant cet ongle avertm rouleau, on ni fajsoil 
Witir un r humeur gjutistust, semblable à celle qui s'échappe il de sa tète. Plusieurs auteurs mil noté ru singulier 
phénomène f qui pareil avril quelque mjalogfc avec ce qui *e pw dans la plïque. Le uVm iras, du reste, le. 
seul point de contact q&e ce# delta maladies oui enlrelles , ainsi que jouirai occasion de Je démontrer t ,||,j 
les rapproché naturellement dans les distribution* nosologique*. 

XX\ f t Les diverses Teignes que nous axons décrit es, attaquent rarement les cil fa ns pétulant Su lactation; 
fen excepte pourtant la Teigne muqueuse. J] est constaté que le [dus grand nombre îles individus qui éprouvent 
cr*j ullèrtFnus , oui atleiiil leur deuxième nnmu, et qtt’ellesoxurnnt leurs ratage pioiqu’au premier septénaire; 
elles sc prolongent quelquefois au-delà de <rv terme, niais plus rarement. Il arrive néanmoins que quelques 
espèce# de Teigne se remarquent il ans l’ige avancé. Telle est principalement lit Teigne faneuse ; la Teigne 
anuantacée n’est IVuuiliêie qu'aux adultes, fl suffît, pour s’en convaincra, de consulter les observations que 
nous avons recueillies. 


XX VIL (I n’en est pas des Teigne# comme de beaucoup d’autre# éruptions qui se perpétuent dans ^économie 
animale, quand on néglige de le# combattre, et qui ne atteignent jamais d'une manière spontanée. U nature, 
qui provoque «a exanthème# pour des fin# qui ne sont point encore parfaitement connues, les fait ordinairement 
disparoitre au développement de la puberté, souvent même avant cette époque, alors même que Pari n T y « 
apporté aucun secours. 


XXV JJL J’ai déjà dit que hipp:irirjun des 'Peignes ctoit accompagnée de PengorgemcUit de certaines glandes. 
On ne peut assurer si cet engorgement est la cause ou l’effet de ces éruption# cutanées, ou s’il nesl qu’un 
syiii|>léine eoncoinitant, attendu que tmiLot il précède * tantôt il ne lait que suivre leur développement. Sou veut 
U lu me faction glanduleuse est tellement liée aux Peignes, qu'elle dispar oit lorsqu’on parvient a les guérir. Il mr 
Faut, du reste , confondre celte tuméfaction ni avec JYngorgriueiit scropl mieux , ni avec i'engorgement lèrié- 
rieu, et elle mie à des moyeu# tout diEl'érens, 


XXIX. J'ai souvent cïifflfehé à déterminer, dans l’intérieur de Phàpital Saint-Louis , 3e nombre relatif des 
t ifTervnlo espèce# de 1 eignea, et M, le docteur (Jallot m’a fréquemment aidé dans ee calcul. Lu Teigne laveuse 
e^l celle qui s m le plus Ircquemment prose niée ii nos regards. Sur cent individus que noua souiucLhou# à notre 
examen, il y en «voit au moins qvatr^vingtrïliit qui en éloicnt affectés. La 'Peigne granulée fait à-pou-près la 
dixième partie îles observation* que j’ai pUTassemblcr, Nous avons vu plus rarement encore la Teigne fur fu racée, 
*i qui provient peul-eire de en que cette espèce, moins incommode et lïmiri# alarmante que les précédentes, 
ut force point le* malade* à venir réclamer les secours de l’art dans le* hôpitaux. La Teigne aiuiantarée paroît 
être la plus rare, et c’est pour cela, je pense, qu’aucun auteur n’avoit jusqu’à ce jour songé à 1 h décrire. Quant à 
U 1 ciguë muqueuse, elle abonde a I excès dan* le* grandes villes; mais comme elle survient d’ordinaire pendant 
la durée de J'allaitement, ou dans Ici deux premières années de la vie, on sépare rarement de leur m ère ou J., 
leur nourrice les eu fans qui en sont atteints. 


ARTICLE JJ. 

Uü$ Causes organiques qui utjluenf sur le développe/Tien i des Teîgn&s. 

XXX. Jk ne rapporterai punit les opinion# des ancien* sur les causes organiques qui favorisent L'éruption 
dr# differentes espèces de Teigne. Lus mis L'a t tri bu rut à une bile dégénérée , le* antres à des humeurs acides , 
<tl« h b ne#, uircs, &c. Certain* accusent un saug vidé h corrompu qui rxâtuii, soit dan# les jinrcns, soit dans les 
nom lui-, s. Mais, dans tin ouvrage consacré à des vérités exactes, il faut mettre de coté le verbiage scolastique. 
Les plu-iiunièncs morbiliqucs dont il s’agit, s’expliquent faeilirniçm jiar les loix naturelles de la vie; car si la 

ngne muqueuse tlispamit ordinaireuient quand Pacte de la dentition est terminé, si les autre# Teignes 
s [teignent pour la plupart, quand l.i puberté ,«,£ déclare, sur quel IdndomcnE pourroit-oo attribuer une tulle 

tu igLrii h ics #<uies <1 oxamhême* ! 1^># considérât ions qui suivent, contribuent, eu me semble, ù éclairer fla- 
vantiigr ro problème physiologique. 

XXXI. Qui igmiri , i.n efïèl ,que chaque époque de notre existence e«t spisiulemeiit destinée au dévelnp- 
pomantfr certains ^,)#lej ne# du l’ét onomie animale V i’Ysl niusi que La nature, ayant sur-toutréservé Je temps 
tt en «lice au |K!i I ec: i Lu n nom eu i de la tête et du viscère impcirtant qu’elle renferme, y entretient pour cet o3>j ci 
l ^ oyt f y Line vie pin# active et jilu» énergique. Ajoutons que tous le# phénomènes organiqLies coopèrent au 
iTKiiu ntt, I/. sang nu ule aven plug de rapidité dan# l’intérieur (lu cerveau , et il paroiii s’v làire un plu*grand 
allïtix d’humeurs et de «ucs nutritifs. OYmeur#/c’est à cet âge que s’effectue Pacte de la dent i h un : de t& vfc.il 
qtnr la chaLcui de la tête doit singulièrement s’accroître, eniuine le prciuvent manifeslemviil l.i rougeur et 
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['inflammation de* joncs , l’abord d'une qiiaTiiilc plu» ronsidérsble de silivo et de ruu'iiü dlDi les fosse* 
gutturale*, &c. A cette cause purement er^uique «- joint F influence pu ion nia des habitude.» pliyiiqeea. I 
enfant sent a peine sortis du sein de leur mère , que leur tète i‘»t soigneusement recouverte tic plusieurs 
bonnets. Le corps est serré pin des langes qui font luir les liquides vers les extrémités supérieures, Peut- 
être aussi que les phénomène* intellectuel* concourent peur quelque Abuse à augmenter l'action vitale dans 
l’appareil cérébral; car, rW d ci-itt même époque dé la vi(- f que (mis If.iscuKjwnt diversement exercés, que la 
mémoire s’enrichit et s’éclaire, &r. Il iï’wI dpnc pas surprenant quo cette partie de l’nrgaui&ilmn soit Alors 
plus sujette que les autres aux Aflcttions morbifiques, et qu’alora, par conséquent. les altérations du cuir ilievelu 
KOI cul les plus fréquentes, t”esl encore celte extrême susceptibilité du système lymphatique de la tête pendant 
la duree de 1 Vu lance, qui donne lieu à I 1 hydrocéphale et A d’autres maladies qui ont le même siège. 

XX XII, Lia considérations que je viens d’ex poser dans le paragraphe qui précède , ont été son v cm établies 
par les physiologistes modernes, cl cnlr’aulres par 61 fâtiflger, qui a disserté pour savoir si Ton pourrait lenu-r 
l'inoculation de la Teigne muqueuse par imitation de celle du virus variolique , à l’effet de préserver ou même 
de guérir les en fans de certaine» maladies rebelles. L’idée particulière de ce praticien est fondée sur lu nécessité 
générale d’un, emuithème quelconque dans le cuir chevelu à cette période de la vie, et sur le» Avantages qui 
eu résultent pour la conservai ion de la santé. M, Lhmnmc, qui exerce notre flrt a Oulcbv-k-t hnlcmi, purent 
sur-tout l’avoir appréciée, lorsqu’il a heureusement com mimique une éruption de celte espèce a un entant de 
trots ans, pour remédier ans symptôme» d’une entérite chronique j qui l'eutini notant de joün ni junr dans un 
dépérissement extrême. Cri en faut n’avent jamais éprouvé de gourme. Son médecin crut, eu conséquence, 
qu’il éluil salutaire de déplacer l’irritation fixée aux viscères du bas-ventre, et de la transporter sur le cuir 
chevelu. Il trempa pour cet objet le bout d’une lancette dans lafluide i char eux fourni pur la T oigne muqueuse, 
et l’inocula par *ix piqûres au front du petit malade. Pour mieux assurer le succès de cette expérience, tous 
les soirs cm enveloppoit sa tète d'un linge imbibé de la même matière. l>ix jours après, ta face cl le front fuient 
musqués de croules humides. L’apparition de col exanthème appaisa, d’une manière surprenante, les accidcna 
Je l’entérite, la» sensibilité de l’abdomen diminua de jour en jour : la diarrhée fut moins considérable à mesure 
que L'éruption jw manifeslH. L’enluitt recouvra peu A peu soi appétit et ses forces. Il ne resta de celle alfbctiun 
qu'un léger dévoiement cl un gudi déprave pour les substances terreuses; mais ces symptéirnes disparurent par 
IVmplnidc queti|ues toniques. Au surplus, mes expériences à rimpitnl Saini-l^uis uiVmt prouvé que ccssortes 
d’iilocnlatioos pou voient être tentées avec fruit. Je dirai plu* bus ce que jVn ai obtenu. 

XXXML II semble donc qu’il faille comparer les matièrescrnùiruscs ou squammeuscs dont se purge le cuir 
chevelu des eulans,aux diverses gumincs <m aux sucs dont certains arbre» se débarrassant par Ictus écorces, 
quand ils sont élaborés par une activité organique irup considérable; et ces éruptions sont presque toujours 
le résultat d’un principe de vie exubérant, auquel la nature fournit une issue, I,c vulgaire même cal convaincu 
de cette vérité : aussi voit-ou les femmes du peuple regretter souvent que leurs nourrissons smicot dépourvus 
de tes sortes iPexemrhèmcs, et faire îles elïWrts pour les laiixi iwïlre. Les gens tic l’art les plus expérimentés 
Forment le même vœu. Cccî s’appliqua particulièrement aux ulcérations superficie lit» qui consliluenl la Teigne 
muqueuse, que l’on cherche journellement a provoquer par des applications topiques stimulantes. On ne peut 
contester les heureux cfïcEs qui en proviennent. 

XXXIV. Toutes les» Teignes même, quel que pernicieux que soit leur caractère, ont toujours dans leur marche 
un bit! d’utilité réelle, qui est de détourner par ta peau des principes qui surabondent dans L’écmiomic animale, 
et dont la présence ne pourroil que nuire A lu plénitude do ses [onctions organiques. On explique, d’après cette 
vue, pourquoi l.i rétropulsion de res exunt bénies a été, dans quelques ras, »i fatale. Des nbam tileiirs digues de 
foi ont vu le lobe droit du cerveau tomber en suppuration, l'hydrocéphale surtreuir, les glandes mésentériques 
devenir squirreuSMj.&c, Foreslus, üonot, L lolfiliaao, citent dçsaccidcns qui ont été tiès'fuawtes. Quelquefois 
la nature supplée par d'autres voies à res di-p tira lions morbifiques. J’ai vu des dévuieiitens opiniâtres succéder 
A l.i suppression spontanée de la 'feigne muqueuse- Le fuit qui suit esi digne de remarque. Il y àvoita I hôpital 
Saint-I,ou i» une ji-nne (illr atU'inte d’une Teigne furfuracée ; cm lui frollnit la Lète avec des fleurs de soufre 
incorporées dam» du sain-doux. Lorsque les démangeaisons du cuir chevelu «’appaisoient * la malade épmu- 
voil un prurit violent dans 1rs parues génitales, et il s’y mgnifestoit une éruption de boutons rougoilres. Au 
contraii-e, lorsqu’on disruniiuuoii pciidam quelques jmirs l’application du soufre, ce prurit cl cet exantbêmc 
n'arment pilla lieu, et la Teigne se mont roi I de nouveau. Nous obsen ions également qu’à mesure que la Teigne, 
combattue par des applications fur tu reuses, w dissipoit, ks urines de celte jeune fille se rhargeoient d’un sédi¬ 
ment ti'ês-épais, 

XXXV. Tous les tempérai liens ne favorise-m pas égalernem la production des Teignes. Le Ihvu» attaqua 
principal cm eut Ica individu» qui vivent sou* la préde militance sauguine et bilieuse. J’ai observé celle afii^lion sur 
de* tètes donI les cheveux étoif ni noirs, blond» cl même rouges. Les tnfuns les plus .sujets ll la Teigne granulée, 
sont ceux dont la peau est brune ou basanée, lisant, en général, le u-inL moins fleuri que dans la 'Feigne pré- 
cédeiibn. La Teigne furfu racée existe le plus connu uném cul cbex k» iudi»idüs dont Je* élit veux sont d’uncMluim 

















1 fi M alauiës de la peau, 

clair, La Teigne amianiavée a constamment été observée dâïls Lès constitutions mélancoliques ; la Teigne mti- 
t[U 1 {swafTwtelesciifttns dont, ira cheveux ont une belle couleur d'or , 

XXXVI, l*u disposition à manifester les symptômes des Teignes pareil se Ire remettre héréditairement, si 
j'cui crois du moins les renfieignemens fournis sur les en la ns mu ignés à L’Jiùpital Saint-Louis. J>i \u «u outre 
pli tm u rs iih d’une même mère attaqués à-la-foi s d’n ne même espèce de 'I Vigne, et chez lesquels elle s'êlnit 
déclarée alors même qu'ils étaient sé|)arés ks uns des entres; en sorte qu’on ne peut pas dire qu'ils l’a voient 
contractée par contagion. D ailleurs „ nous prouverons pins bas que cette voie de communication n’est paa 
aussi fréquente quoii le pense ordinairement, et qu’il faut faire beaucoup de restrictions si ce qu'on u dit à 
ce sujet, 

ARTICLE IM. 


Des Causes extérieures que Von croit propres à favoriser h développement des Teigne&* 

XXXVII. Os a regardé les alintens grossier# H indigestes, priueipulcinent ceux qui abondent m principe 
albumineux, connue pouvant favoriser particulièrement Ja naissance des différente# espèces de Teigne. On a 
attribué le même effet à la saleté dans laquelle la plupart des eofon# sont élevés, Ces causes peuvent sans doute 
y contribuer, puisque cette maladie est, pour l'ordinaire, le triste apanage des personnes indigentes. Le fui us 
surtout «amble attaquer les individu-s qui ont langui dans des lieux humides et. inul-proprci; iî abonde dans 
les quartiers de Paris qui sont principalement consacrés ü la retraite des pauvres. Mais ou obsen e quelquefois 
cette affection sur des enfans qui appartiennent à des païens riches et aisés. [I est vrai que ces derniers sont 
plus en cl iris à U l’oigne granulée on à Ja 'Teigne muqueuse. 

XXXVIII. Est-cc pur voie do contagion que la Teigne se propage ainsi d’une manière aussi rapide parmi 
les enfans des pauvres? Esl-re par l'habitude qu’ont la plupart dViUr’eux rfeso servir du même peigne pou. 
tours cheveux ? Quelques observations sem blent Je prouver. La [dus grande fréquence des Teignes dans les 
villes que dans les campagnes, pareil venir à l’appui do cette assertion. La même remarque se fait encore 
dans les hôpitaux, dans lous les lieux on beaucoup d’indiv à dus.sont rassemblés. Cependant, qu’il me soit permis 
do le dire; on a beaucoup exagéré les dangers de cette communication. M. Gallot a consisté, par quatre 
exemples, que si h Teigne est contagieuse, elle l’est moins fréquemment qu’on no so l'imagine, et qu’il faut du 
moins des causes prédisposantes pour faciliter sa transmission d'un individu à l’auire. IL fait mention , dans sa 
Thèse soutenue a l’Ecole de Médecine de Paris, d’un officier de santé qui tenta vainement de donner celle 
maladie à deux petites tilles serophuleusea, dans b croyance où ilétoitqtic leur corps en contenoit déjà le germe, 
et qu’il étoit imporUpt de Pappeler à la peau. Ce fut vainement que, pendant Iruil jours, il mil tou» Je^h soi 
sur leur tète rasée un linge imbibé de pus fourni par cet exanthème. Ce même chirurgien parvint néaiuuni 
dans En suite à communiquer le lUvus k un autre enfoui E ïgé do six ans ot demi, par l'application réitérer- dT 
calapl^one tellement imprégné de vû-us teigneux, qu’il répandeit une odeur fétide comme l'urine de ehat 
.Mass M. Gillot cite deux va» ultérieurs où la contagion ne s’est point effectuée, malgré les circonstances les »( 
favorables. 
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XXXIX. Des faits particuliers, dont j’ai été le téEiioin, m’ont paru également propres à justifier l'opinion 
que ji i viens d’émettre sur lu diffietiké avec Eat^uolle se pr^pugeut les exanthèmes du uiir ehcvt fu. J'ai vu un 
enfant <devé dans une pension, qui n'a jamais communiqué la Teigne granulée demi il étoit atteint, quoiqu'on 
e,U àu le séparer de scs compagnons d’étude, av*c lesquels il jouoit conliimellomeiit. La nommée Jeu nu iw 

Magdefoiilù Duval, âgée de treize ans, qui art venue se foire traiter à Niêpila] Saintiouis, roue boit constam^ 
ineet avec sa sueur depuis six mois , -fana Lui avoir communiqué le fovus dont elle étoit affligée depuis son 
enlaitcc. Ne peur roi s-je pas alléguer un iiïimbro infini de pareilles preuves? Au surplus, oïl trouve rarement 
iis m nas ton s de procéder a des expériences directes sur Le caractère contagieux de ces uffoctiona. Jai tenté 
iicauirimna des lisais prualeus, dans les cas où lotir suppression m'avait paru entraîner des incont éniens pour 
bi santé. J’ai essayé de redmmer Ja Teigne, cmnine Olï essaie de redonner "la gale, cl cet expédient 
m iei .1 léu&td que tbtns nue seule circonstâFiCC pc-ui‘ la Teigne favenso, Je [mis pourtant ajouter que, dans un 
autre casj dr.s linges buzucctéa dans le pus abondant d'une Teigne muqueuse, ont provoqué quelques pciiit j, 
ulvc relions derrière Ica oreilles d’un sujet scrophukiix, cl un lequel je cberclmû à réveiller ï’arlioii cellulaire 
par intromission d un virus étranger, J'âi lieu de soupçonner que ves moyens, d’un ordre entièrement non- 
vtaiij snoii eil < uai secüiiis ir^Avniiti^BUX iLiei^ le tniiCfmctil dm niubulifâ 1^ iii|iIklI u^mQuv tMint’l 


j - . ( T- r v r " m-LM. m-LM. mm m L. u mj mm • | i ■ i u i +M ! V J. 

conséquence, des deux laits isolé» que jh «pue? |>as manifeste que la Ejualité contagieuse de» Tdgi 

il est point encore rigoureusemi-nt démontrée pour tout observateur e xhci et judicieux, ci que celte questi 
pi olfh'iitatujjue ncccssi lt L fui utojn* des l'erlierclics nouvel ht# ? 


ure, en 
'vignes 
question 


t Au surplus, un a assigné, avec rai sua, Uilo infinité tic .Hourecs diverseg a l’affection cutanée dtmi il 
s ag II» En general, mut te qui augmente l’acdvitédo la circulation, peut servir de stimulus pour le e» 3 r chevelu. 
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H diriger vicieusement un fliïlux d’humeur* morbifique* ver» la tète, qui jouit alor» d'une sorte d'exubérance 
vitale. Il peut Arriver même que plusieurs causes nuisibles rmicoiireni à-la-Foi* pour Bugmenter le nuHiveiueni 
imiii]!!'” (le rd organe. Parmi mraqscs, il faut prindpibmenlcompter les chagrina, les ejiijuirtmieia*, cl üiitrcs 
passions de raine- nuxqiirlfaj. s'abandonnent imprudemment: les nourrices. Nous avons vu . à l'hôpital &tiiu- 
Louis, Lu rje 0ugnrd, Agée de vingt-deux mois, née d’une mtro qui «r port oit habituel lement à des excès de 
fureur. Celle petite lille avant tetté de son lait à ta suite d’un de ses violons iiifluvcmcns de colère, fut dè$-lors 
attaquée d'une Teigne muqueuse qui occupoit Je front, la face et les oreille^, et qui laissait écouler une humeur 
jaunâtre et visqueuse. H est bien remarquable que cette Teigne diminuait d’îitlensité quand la mère était plus 
calme, et sur-tout plus sobre r car nous apprîmes également que Cette teniuic dêijniuréu ic lit mit quelquefois au 
vin sans aucune retenue. Elle était d’ftUJeura très-débauchée. 

ÀRT1 CLE IV. 

Du Siège spécial des différente a espèces de Teigne. 

XLI. Lk siège des Teignes est une question qui a beaucoup d'ii>lérèl pour les pathologistes. Plusieurs méde¬ 
cins, établissent leur siège primitif dans les bulbci des cheveux j mais aucun tait positif ne le démontre. Ou a 
vainement allégué l'alopécie comme une preuve irrécusable de celte aAsartion car, outre que ce phénomène 
n'est fias constant, et qu’il lie s’dhicrve que dans les Teignes qui ont fait des progrès considérable*, il sim ient 
dans d’aulrn maladies qui tiennent à des lésions entièrement étrangères au cuir du* velu. D'ailleurs, te fa vus 
attaque très-souvent des parties qui sont dépourvues de cheveux, comme le derrière des épaules, les reins, 
le* cuisses, A r e. La Tcigno muqueux: irrite le Iront, la lace* le col* les oreilles, &r- Il est donc à présumer que, 
dans ecs sortes de cas, l'itltéralilMl du tissu réticulaire suffit pour mettre en évidence la véritable origine des 
Teignes, Les cheveux ne peuvent, en général, prospérer quand ce lixsu est profondément atteint dans les 
fonctions qui lui sont départies. Ils doivent, par conséquent, périr, parce qu’ils manquent des sucs nécessaires à 
leur nutrition. N 'est-ce pas ainsi que les plantes cessent de végéter et de croître sur un sol stérile et ingrat? 

XI,11. Lis Teignes paroisseut doue avoir leur siège primitif dans le tissu réticulaire, lïes anatomiste* modernes 
ont jeté quelques lumières sur la disposition physique de cette partie xi remarquable du système dermoïde. 
1,’ingénieux arlilirt- île quelques injections fines a pu ru démontrer que ce tissu n’est autre chose qu’un lacis de 
petits vaisseauv qui, projetant leurs troncs déliés à travers les pores incalculables du chariot! , viennent sc 
ramifier à sa surface et autour des papilles avec une admirable symétrie, CW un système capillaire universel 
destiné à eharier Ica Fluides qui colorent les di (Ternis individus et offrent des nuances très-va liées. Ni? pressent- 
on pas déjà quel jour pmi its» il jeter sur les maladies cutanée» une étude plus approfondie de ces conduits , ai 
Long- temps mapperçus, et qui oui, avec les lempér amena, fox âges, les sexes, les edi mats, et beaucoup d’autres 
c irconstances, un rapport bleu digne de nos méditations? 

XLllL Quand le* propriétés vitales de*vaisseaux dont la réunion constitue Le corps réticulaire, sont irrités 
pur ta Teigne, celte- irritation lait passer le sang dan* leur intérieur, cl alors la peau parait rouge ot eu flammée. 
'Fous les phénomènes do la phlegmaaic s’elah lisse ut bieatùlstir Je cuir chevelu , et donnent Lieu à des exsudations 
diverses, dont la concrétion est la matière de» exanthèmes qui frappent nos regards. Lus pu pi Iles nerveuses qui 
«ont comme encliÜKiécs dans le réseau vasculaire dont il s’agit, sont vraisemblablement le siège des déman¬ 
geaisons, des ruissuu-s du prurit, tiu\ auxquels les malades et trouvent si souvent en proie. Mais à mesure que 
les Teignes se prolongeai et étendent Leurs ravagea, le choriozi A’alfi-cté, tiiusi que Ica autres tissus qui cou coure eii 
à l’organisation du système dermoïde. 


ARTICLE V. 

Des résultats fournis par V AvtvpsU cadavérique * dans les differentes espèces de Teigne. 

XL1V. [.as autopsies cadavérique* donne tu souvent lieu à des erreurs très-graves, quand ort Se presse d’en 
détluire trop vite des conclusions sur la nature, le siège et les causes des diverses maladies. Il est si facile de se 
méprendre, quand on veut apprécier et distinguer sainement les lésions essentielles, accidentelles, sympa¬ 
thiques ou symptomatiques. Je n’ai pourtant pas négligé ce moyeu de recherche, quoique les accidcns qui 
suivent l’invasion des diffère nies Ti-igues* occasionnent fort rarement la mort. Mais ces maladies Ve compliquent 
quelquefois avec d’autres beaucoup plus dangereuses, telles que le carreau, les scrophule*, &c. ce qui fournit 
des occasions plus iréqtit-uies [Le> procéder à dt-s examens anatODÙques. 

Première Autopsie cadavérique. — L'individu dont il est ici question, est le seul quW ait vu mourir à 
T hôpital Saiui-Ljütiis des suites do la 'Feigne fûVeuse, qui avoit envchippé la presque totalité de sait corps. 
Cfotoil un enfant de treize ans qui deniEinduii l’aumône pour vivre 3 , il étuiL sana asyle, et eouclioit souvent 
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Jflna le* ruts de Pari*. Il fut réduit à un degré si considérable d'émaciation t qu’il succomba avant même que 

.moussions pu L'interroger assex lcm g-temps pour «avoir de lui tous les dÆtaila relatifs û | a marche élan* p to- 

gtiA de sa maladie, L’examen anatomique du cadavre don »h lieu aux observalions suivantes : Tout le cuir 
chevelu étoil couvert d’il ne calotte formée par ch s croûtes fm'eiises, dont le* unes jaune* Ploient régulièrement 
creusée* en godet * et les autres blanchâtre* et brisées n’olfrtiirnt qu’une masse de tubercule* mni aucune figure 
déterminée. La peau du milieu de la tète était fendillée, excoriée, enduite d une concrétion sanguinolente. 
Privation d’épiderme. .Li- corps réLtçnlaire, Je chorioil et le tissu cellulaire soueulané, participiinit ù l'alté¬ 
ration. Les os pariétaux, lWipital cl le frontal, dépouillés, u voient un aspect irès-roiigeLdre. La peau du toi 
disséquée laissa voir un chapelet de ghndf-S endurcies. Sur les épaules, les reins et la partie externe des cuisses, 
on remarquait d'autres larges plaques de bon loti* fa veux, dont les uns, en tombant, laissaient la peau déprimée 
d tachée d’un violet noirâtre, ri dont les autre», très-adhère us, étaient excavés dans leur milieu comme 
ceux du cuir chevelu, Le cerveau ne menu ru rien de particulier, Dans h cavité de la poitrine, tout éloit 
également sain. Ll n’eu éloit pas de même dans le bas-ventre. On voyoil le long, du mésentère mu série de petites 
concrétions sqtiirrensea ce Mail elles ; le foie, la rate, le pancréas, le conduit intestinal, &c. a’éloicnt point 
endommagés. 

Deuxième jtutôp&ie cadavérique, — Dans le courant de l’année iSo4, le cadavre d’un eu Tant ma le fut 
apporté dans l'amphithéâtre de M. Beauclièac, pour les travaux anatomiques. Cet enfant, chez lequel hi dentition 
ne s'était point encore vflHtuéo, étoii ùgê d’environ sis au*. Ou précéda à son ouverture. L'individu a voit U 
tête couverte (Pune Teigne laveuse qui cil occupait toute lu surface, cl s’étendait même en devant jusque sur h:* 
sourcils, et en arrière jusqu’à, ht partie supérieure du col. Ayant procédé h un examen très-attentif de toutes les 
parties affectées, on s’apperçut bientôt que Palréraliim ne sc bornait peint aux tégumeus de la tète. L’apuuévrusc 
occipitale, le pérîenme. Le tissu osseux lui-même, a voient été envahis. Alors Al. Ikaiichène désirant mieux 
(onnoitre l'espèce d’nltéraüon que les os a voient pu éprouver, soumit la tête à une ébullition assez prolongée. 
1 [ v U bientôt que lu plus grande partit de* pariétaux, ainsi qu'une portion de l’os frontal, a voient acquis beaucoup 
d'épaisseur, que leur la nie externe élu il enlevée, et laissait Jour tissu spongieux parfaitement à découvert. 

*/Vo'tütèetie jfulopsie catîavwitfue, “ L’Eindividu dont il est ici question, est mort d’uoc affection aornphu- 
Icuse, après avoir langui plusieurs années dans le* dilïérens hôpitaux- Tous les cheveux de la partie postérieure 
do sa tête éloicnl collés par de petites croules sèches cl de couleur brune, qui, par leur caractère, consti¬ 
tuaient véritablement la Teigne granulée. La peau du crâne était dénuée d’épi derme en trois endroits différens t 
le corps réticulaire était enflammé et rouge; mais Ls autres tissus rie paroissoient affectés d’aucune lésion. ïi v 
avoil plusieurs altération* glanduleuse* , entièrement étrangères a la Teigne , et totalement dépendantes de la 
ma Lui ic qui li fait périr le sujet, 

XIA . AT. Cahot luit mention, dans sa Thèse sur la Teigne , de cinq aulopsies déjà consignées dans les 
registres de L'École de Médecine de Paris; mais elles rfoflreru lien de particulier II fEiut en convenir; l’Aiîa- 
tomiq pathologique a peu découvert, relativement au mode précis d’à Itérai tou que doivent t subir les divers tissus 
de la peau, le tissu ce l tu la ire, les glandes, les nerfs * &t, dans les différentes espèce* de Teigne ; cl il est à 
désirer qu'au se livre à des recherches plus étendues et plus soigneusement exécutées. 

ARTICLE VL 


Des niui/taf.'s jhff rnis par / 'analyse chimique des matières croûte uses ou jurfumeées , 

tpii appartiennent aux différentes espèces de Teigne* 


XL\ L Déjà \f. (LilLot s’étotl occupé de la nature des écouloniens lournis par les exanthèmes teigneux; il 
avait engagé .VI. Thénard, chimiste habite, à soumettre une certaine quantité de croûtes laveuses à une analyse 
exacte. Ces croûtes, soigneusement examinées, ne parurent être formées que d’albumiue coagulée ; un sixième 
sculémcst fut solidde par l'eau, et les réactif* indiquèrent la présence tle la gélatine et do phosphate do clumï. 
Mais ce* leuseigtivinens ne pou Vident sulhro ; il iMLok les étendre, pour qu'ils fussent d'une iiuportance falus 
médiciiUlc, fin conséquence, d’après mon invitation, VT. A auquelin a bien voulu procédera dvs rix:hcrchea 
comparative*, .sur les croûtes **t les *L|uainruca provenant de trois d i lièrent es espèces de Teigne * tel le* rpie Ja 
laveuse, la graitulée et II furfuracée ; ce «avant célèbre a exécuté ce travail intéressant * de concert avec 
M. Cabal, l un de ae* élève» et ciMipêrateurs les plus aélés. J’esiime qu’il est «ans doute superlhi de détailler ici 
les procédés qu’ils oui suivi*, pour arriver n une connoissaoce parfaite des produit*. Je ntc lïorne u ilirequil os! 
résulté de leurs expériences, que la Teigne foveuaeest plus albumineuse que gélatineuse; que la Teigne lurfu- 
racée est, au contraire, plus gélatitieuse qu’ai bu ruineuse, et (pic la granulée est toute gélatineuse. \ oilà doue 
la ( h inné qui vient, eu quoique sorte, mettre le sceau aux diffoTçiicea spéciiiqiies établies pic le iNhMOgrephe. 
Il rsl ji regretter sau» doute que nous n'avons pu joindre à vc résulta! iinalvti(|iif, celui que doivent nécessai- 
rement olliir, a Lem - tour, la I ciguë amiarilucré et la Teigne muqueuse t d’au ta m que iittir dernière semble 
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receler un prinripc i|i■■ c.si cotnir»p ruséeux , si l’on m jugn du moins par l’odeur qu'elle ctliulc. Mata lu matière 
des dcsquiunnicttion* fournies parce* deux exanthèmes irai si difficile à recueillir* que non* avoua été contraints 
de différer encore cet examen > 


ARTICLE VIL 

Considérations sur tes méthodes employées pour ta guérison des Teignes. 

XLY1L Quand eu consulte les auteurs* on Vnpperçnji généralement qu'ils ont eu la prétention de vouloir 
guérir les Teigne* ► avant d'apprendre à les bien connoîtrt : aussi isl-on surpris du vaste fir^iuil de rcccttvs 
qu’ils ont rassemblées pour y parvenir. Maïs celte aboiLdno<e do nmyrns réputés roraüls, atteste jilulèt outre 
in(lîgenre que no» ressources. En effet , plus il y a de Ktoètl^ proposés contre uni': affection quelconque , plus 
on doii eruEre qu’il y a eu des tentatives infructueuse*. ('Vsl parce 1 que certains inédicumens iPonl pas rénw* 
qu'un a lait des recherches iniiniiibrahlcs pour en trouver d'autres. 

XIA III. Qu'est-il dune arrivé, relativement a lu guérison de* Teignes? Rien n’a été fixé avec précision. On 
a accu i tut lé sans choix les formules empiriques, et celle partie intéressante de la Pathologie cutanée est tombée 
entre les mains des charlatans. Mais, je le demande, que peuvent être des méthodes qui ne sont point appuvées 
sur une cotraoimikce profonde de Pétai dos propriétés vitales? Etrange traitement que calai qui nous laisse 
dans une ignorance complète des rapports de l'organisation avec les remèdes! 

XI.tX. Nous avons déjà dit que lies diffcivntes éruptions du cuir chevelu a voient un 1ml uumilWti' pour la 
conservation de l'économie animale. Avant de leur opposer des méthodes curatives, il convient donc d’examiner 
s’il est salutaire (b 1 les guérir; et ci 1 hYm pas sans raison, je pense, que le célèbre Ambroise Paré rerummamloit 
aux chinirgicuA de ne point entreprendre leur traitement. 

L. Sans adopter rigoureusement une assertion de ce genre* on ïicsauroit nier que la guérison trop préma¬ 
turée th 1 la Teigne* n'expose quelquefois à des iiircn venions graves les individus qui en sont atteints. J’ai donné 
mes sains à imc jeune lille, âgéedequatorze ans* qui épronvoit des maux d’estomac intolérables, accompagnés 
d'un catarrhe utérin, pour s'iiire délivrée de cet exanthème avec trop de précipitation. Ou amena à l’hopiLal 
Saint-Louis une femme dont le front éloît couvert de boutons (aveux, qui avoil perdu la vue après avoir placé 
sursatétcuii violent rêpercussifi NVlnm pas vu * dans quelques rircouataiiecx* le virus de lu Teigne sc déployer 
sur les articulations* et entraîner même le spina venlosa ou la phthisie scrophuleuse? D'autres Ibis*, les malades 
tombent dans les langueurs de la lièvre hectique* J‘irritation se transporte sur les glandes du mésentère , et it 
peut survenir une diarrhée mortelle. La meilleure euro de celle maladie «croit* sans contredit, celle qui s’opé- 
reroit, d’clle-mème par Pac-lton simple des puinsattcrs lïiédicîiltïces* comme cela arrive ordinaïmueüt ait milieu 
des irmihles organiques de la puberté. 

LL Cependant * l’irritalîon vive que les Teignes graves excitent presque toujours sur le cuir chevelu * tes 
atteinte» proft»iidt a .s qu'elle» portent aux glandes, au système lymphatique, Au tissu cellulaire* ainsi que je fai 
sur-tout observé dans lu Teigne laveuse* ne permettent point de conlier* dans tous les cas, leur guérison aux 
seules forces de la nature. Les lumière* de noire an sont souvent d’une nécessité absolue; et, il faut le dire, 
autant la cure des éruptions dont il s'agit, est préjudiciable « l'économie animale, quand elle est entreprise 
d'uné manière prompte et ni considérée, amant clin est salutaire* quand on procède d’après une méthode sage 
et des secours médicinaux savamment appropriés. Il est temps, en conséquence, de dégager le traitement de* 
diverses Teignes de tout le jwragù d’un aveugle empirisme* Il paroît * du reste, que les anciens lavoient 
envisagé d’une manière beaucoup plus médicinale que les modernes. Alexandre de TralJes vouloit tpi’on se 
dirigeai d’après les indication* générales que fournit la considération des sujets et celle de leur genre de vie* 
L’immoftel llhuzès* qui a Acquit teint de gloire dans la description de certains exanthèmes, assignoit un mode 
de curation à chaque tempérament. Il est vrai qu’il a fait à ce sujet des distinctions subtiles, qui ne sont pas 
d’un grand intérêt pour l'observation clinique. 

ARTICLE V 11 L 

Dit Traitement intente employé pour la guérison des Teignes* 

LÏI. Les connexions sympathique* du système dermoïde avec les divers appareil* de ^organisation ani¬ 
male , le* altérations lytnpFialiqurs cl glandukuscs qui «ni viennent souvent pendant le développement des 
Teignes, &c. dé mont mil assez qu’il ne faut pas se borner à un traitement purement local. D’ailleurs, si, 
comme on a pu Ven convaincre d’après les considérai ion s physndogiqiies que nous avuns précédemment 
exposées, la cause imaérirlle de ces éruptions réside nlans un trop grand alïltix tli^ propriété* vitale* vers 
la tète , et dans Furtivité d’un principe morbilique dont l’économie se délivre * et qu'elle dirige vers le cuir 
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chevelu, dent-on ranger à la guérison, avant devoir préalablement changé l’ordre des nionveincnsqni tendent 
h éliminer le principe morbifique par celte voie? NYst-il pas utile de favoriser des évacuations qui balancent* 
par leurs avantagea, Fespèce de dépuration que la nature cherche à effectuer? Lue observation intéressante, 
f 0 ftç à l’hôpital Saint-Louis, confirme bien ce que uous avançons. On y remarque Sïsck constamment que les 
eufaiifi qui ram enclins à ^hémorragie nasale, ou à un flux d’urine très-fétide, son! moins sujets aux Teignes, 
ou du moins qu’ils m: déira r cassent avec pins de facilité de ces exanthèmes que ceux elles lesquels aucune 
excrétion üc s© développe. On explique, d’après Le même point de vue, pourquoi les individus cIicï lesquels la 
Teigne sévit avec violence, ne sont presque jamais atteints du catarrhe de la membrane muqueuse des narines , 
ni même d'autres affections habituelles chea les ertfam. 

LUI. An surplus, la nécessité d'un traitement interne avoit été parfaitement sentie par Hippocrate et ses 
véritable» disciples. De là vient qu’ils cherchaient à opérer une dérivation par l’emploi de quelques substances 
légèrement purgatives. Ils conrailloient aussi l'usage de k chicorée sauvage, du pissenlit, de la boni radie, et 
autres phi nies réputées rafraîchissantes, ils reçu min and oie ut aussi le cresson* le heccahunga, le trifolium fibri- 
ni]m j &e» Ces différons végétaux étaient administrés plusieurs tins le jour, en in Fusion ou on aposème. D’après 
ces idées, émises par les anciens sur l’utilité qu'il y a de procéder par de* moyens intérieurs, les modernes 
ont proposé successivement la jacée, la prime-vère, le violette tricolore, le tussilage, &e, qu’ils font prendra 
encore, eu les fanant bouillir dans du lait ou sou* une autre forme. Il est vrai qu’on a singulièrement cxaqéré 
les vertus de ws plantes, qui agissent, assure-t-on, en provoquant abondamment l'excrétion des selles et des 
urines, Les expériences que j'ai répétées à Fhôpita! Saint-Louis me permettent peu de croire aux effets mer¬ 
veilleux qu'ou leur accorde, à moins qu’on lie sache les combiner habilement avec le traitement externe, 

LlV, Je reviens à le méthode d’Hippocrate, Ce grand homme voulait aussi que tous les ali mm s, lourds et 
indigestes fussent interdits aux en fans affectés de la Teigne - } il vouloit enfin , qu’on surveillât avec un soin 
extrême toutes le* partie* du régime. Ce précepte est sur-tout applicable dans Ja Teigne muqueuse , lorsqu’elle 
est fomentée e| entretenue par mi luit trop épais ou par une nourriture trop abondante 11 faut alors changer 
la nourrice * ou réprimer la trop glande voracité de Feulant. Ces moyen* internes que nous venons dVxposer 
ont I’elv lu nage de n’introduire aucun épuisement dans le système des forces, d’éviter une rélropnLion funeste , 
et de finir concourir l'administrai ion des topiques avec certitude et sans inconvénient. Ce* secousses diverses 
provoquées a l’intérieur , ecummmiq lient d’ail leurs un ébranle ment sa lu taira au système dcriiiuide , cl pro- 
cumit un avauiago incontestable jm-ur la guérison. 

A R L I C L E I X. 

Du Traitement externe employé pour fa guérison des Teignes. 

LA r . On a multiplié :i Fin Fini les recettes pour k traitement local des Teignes. Chaque auteur semble 
avoir ambitionné l’avantage de proposer un topique 4$ ann invention. On a tmir-à-tuar mis à cou tribu timi 
toutes les substances caustiques, acres ou narcotiques. Il serait trop long de les décrire. On counoît tVmplaira 
célèbre qu’on appliquait du temps d’Ambroise Paré, où Fon faisoit entrer à-la-fois Fçllchore, IWpiilient, 
la lit barge „ te vitriol , l'alun , la chaux vive, 3?s cendres grïiveléi-.s, k mercure éteint dans delà graisse, eu 
y ajoutant k suc de plusieurs plantes * telles que la bouiraehc * k «câbleuse , F oseille , et en y mêlant aussi 
le vinaigre concentré, la poix de bourgogne , la dre , &c. Qui pourrait tenter encora de mettra en crédit 
cette monstrueuse composition ? 

L\ l. A ce topique, dont la oonfeetian est si compliquée, ou en a substitué d’antres dont l’application a eu 
plus ou moins d’incou véniel» £ oY»l ainsi, par exemple, que le traitement barbare, viilgatrement ilé>igué sous 
le nom de r«fo//e, s’est plus ou moins maintenu daus Uos hôpitaux. La manière dont tm exécute ce traitement 
n'est ignorée de personne. Elle consiste à étendre sur de la toile une préparation rom posée avec la farine de 
seigle, le fort vinaigra et la poix. CVsL après avoir praa kble meut i amolli ci fait tu m ber k» i routes par îles 
cataplasmes, qu’on pose Fompîâtrc dont il s’ngït, et qu’on le laisse séjourner et sécher sur le cuir chevelu. 
Trois jours après, ou l’en arrache avec violence, et oïl eu renouvelle l’application. On continue de suite celle 
opération ai cruelle pendant plusieurs mois, et chaque pansement eut ruine Ffivulsion d’une certaine quantité 
de cheveux. Nl Jca souffrances, ni les cris tics en finis, pendant qu’ou les torture pour leur arracher fii calotte* 
n’oiil pu Faire abandonner ce procédé extraordinaire, Lca empiriques ou plulol les mêdicastrea qu’on emploie 
pour ce déplorable ministère ne oannouseut pas même l’csjièce de Teigne qu’ils ont ù combattre. Ils n’gnl 
d’autre guide qu’une nvfu^lc routine dunt ils ne veulent pus *c départir. 

LVIl, l’ersoime peut-être n’a été plus à même que nous d’apprécier les avantages et tes inconvénient 
ce procédé dont je vîeipi.h <;le lâirc 1V% priait ion, L’hôpital Suint- Luuî.h est ceint de tonte l'Europe où se rcmlenr le. 
jjlus de l’oigneux, et pendant très-liuig-tenips on l’y a mis eu usage. Veut-on ravoir quels réaultalsvn en obte¬ 
nait? je vais les transcrire ici avec Fcxactjtud^ la plus impartiale * tels que j« Ira ai soigpeurameat recueillis, 
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tir concert avec M. Le docteur Gallot, que je in'élnia associé pouf ce genre d observations. 1 *. L’espace de six 
mois mi moins étoil necessaire pourobtesür la guirison dts euÈan* , et c’etoil If plus petit nombre, s . Ou eu 
vopit une asaea grande quantité qu'on ne |Mjrvenoit à délivrer de la I eigne que du ntuv iemc au douzième 
mois. 5*. Nous en avons compté plusieurs qui guèfisstiient dans Le courent de la deuxième .muer, 4 . Ll 
fa]Loii ordinairement trois ans pour guérir ceux chez Lesquels rette maladie sc montrail lu plus opiniâtre. 
5 Û . Nous l'avons vue persister quelquefois après, rat le époque. 6 a . La guérison n’est pas toujours radicale, et il 
y a en plusieurs récidives qui mil nécessité un traitement nouveau. 7 “. Enfin, certains eufans ont éprouvé des 
maladies graves après la guérison des Teignes par le procédé dont t! s'agît. lNou* en avoua vu trois rester lam 
guîssaiis il cachectiques après L'extirpation du favus par la calotte- Que prouvent maintenant w.h divers résultats, 
recueillis d’après une grande masse d'individus, et sur lesquels j'appelle Put tendon sérieuse de mes lecteurs ? 
Oü i,vouera sait.*. doute que l'arrachement des bulbe* capillaires par la calotte, en imprimant u»u irritation 
excessive au cuir chevelu, et en changeant b mode d’action des propriété» vitales sur r<? même organe, peut 
luire disparaître, dans quelque* circonstances, l'exanthème teigneux; mais les faible; avantages qui suivent 
Temploi de ['cite méthode, ne sauraient, dans aucun cas, eu compenser les iiicouvciiieiis. 


L\ ll|. Doit-on ajouter plus de confiance au conseil que donnent certains praticiens d’arracher lui cheveux 
un ù un avec de petites pince* destinées à cct usage? Celle méthode D’est-elle pas plus défectueuse, pour ne 
pas dire plus barbare, que la précédente, par les violences répétées qu’elle Fait exercer sur 3c cuir chevelu? Ne 
faut-il pas, -sou* le même point de vue, rejeter la cautérisation, que certains autours «ufatitueni à iWLsion des 
cheveux, quand la peau de la tôle est tendre et qu’on ne peut t'cpilcr sans s exposer « déchirer les parties: Ll 
eu est qui ont recoure à nue pommade de CftUiharidw, dont Inapplication si irritante fait naître une multitude 
de vésicules autour des bulbes capillaires. CV*L à l’aide de ces véhicules qu’il s’établit une suppuration facile à 
entretenir par des ongueos dïgestils. J'ai connu un homme absolument etranger à. noire ari, qui vntployoït 
un topique de celle uni lire qu’il s’obstinoil ù garder stent, et dans lequel néanmoins je découvris qu'il Cu»it 
entrer de la chaux, on observa qu’il parvint à guérir près de soixante-dix individus dans un temps trfct4iiïiité, 
c’est -à-dire dan» l’espace de six mois. La manière dont il mettait son a rca ne en usage éloil iris-simple : il au 
bainott à en frotter la partie de la télt qui éloît aJfeclée de la Teigne, dont les croules ou squaminaa étoienL 
déjà tombées par l’action ramollissante îles cataplasmes. Qu’arrivoit-iJ ? I^s cheveux ttimboient pour renaître 
dans un autre icmps, d’abord avec une-couleur pùlc, ensuite plus foncée, et l'exanthème dis pa.ro issoil j mais 
il surveiiuît assc^ souvent des rechutes. 


I.IX. î’aruti les nombreux remèdes proposes pour le traitement externe des Teignes, 011 a principalement 
distingué différons oxide* métalliques. Murray, par exemple, composait une pommade avec une partie de pré¬ 
cipité blanc de mercure cl huit parties d’onguent rtjsai. Le soir, on fratboit avec ce topique Les parties malades 
de ta Lètc des cjtfuns pendant l’espace d'n no semaine. Un adiniuistruit ces frictions deux fois le jour, quand 
lit circonstance LVxigeoil. Qu Lee eontinnoiE. quelque temps, alors môme que là Feigne a voit disparu. Murray 
dit qu’il a souvent cio étonné été la promptitude de la guérison, et qu il n’a jamais vu de mauvais eETota suivre 
l'emploi d’un pareil moyen. Le cuir chevelu, dit-il, se nettuyoU parfititemeni, vi ftnissoii par recouvrer son 
intégrité première. Ce procédé doit être secondé par l’elTct de quelques purgatifs, administres ntème dès le 
commencement. Il laut aussi surveiller le regime, et ne donner que des alitncns doux. Que penser de l’oxide 
de manganèse réduit eu poudre et incorporé dans t’axonge? Plusieurs praticiens eti ont lait Lisage dans les 
hôpitaux, et prétendent avoir réussi. Je it'ai pas eu la oléine bonln-ur, quoique je n’aie rien négligé pour assurer 
le succès des expériences, en présence de plusieurs témoins fort attentifs. Ll'S lu né lio.ru lion* qu’on a observée* 
u’ûlH en rieu de très-rcmtirquublc, et il’out [lifFéfé eu lien de celles qu’un obtient par d autres topiques. 

LX, Ce que je dis des oxides métalliques, je puis le dire également de quelques sels doués il une propriété 
caustique Lris-putttanlc , cl don! on n’a pus craint d’invoquer IVmplüi, Tels sont, par exemple, le inuriato 
meiTuriel corrosif cl l’acétit* de cuivre, particulièrement conscnliés, pur Duncan. Maïs Murray a tenté des essais 
qui ne permettent pus d’y ajouter une grande confiance^ et quand je 1 l’nurois pas cette autorité, je pourrois 
alléguer les expériences plusieurs fois tentées ù l’hôpital Saint-Louis. J'ai absolument imité le precédé tic mes 
prédécesseurs. Je fai sois faire des cataplasmes avec lu mie de pain et la dissolution de sublimé j leur application 
exriloil d'affreuses démangeaisons, la tète dis enlans éloit au martyre, et nous n'avons jamais pn produire une 
guérison permanente. Nous n’étions pus plus heureux quand nous avions recours à La pommade d’smitgs et de 
vert-de-gris. Si , dans quelques circonstances, l’exa 11 thème paroissoit anéanti, si le cuir chevelu reprenok sa 
couleur naturelle, il y avoil presque ton jours une récidive quelque temps après qu’on avoit dÜCOïlliDOé les 
frictions opérées avec ce remède, il est vrai que les espèces de Teigne que nous avons attaquées par ce moyen, 
étaient d’une nature très-opiniàire. C'élüient, putir la plupart, des Teignes faveuses qui s’étuieni développées 
prvÿqu'àiisji-lôt apres la naissance. 

L.XL La vogue extroordiludre obtenue par l’acide nitrique, il y a peu d’années, a soudainement suggéré 
l’idée de le mettre à cnn tribut! on pour le irHilemciiï des diverses Teignes; et la pommade exigence a joui 
d’àbord d’un certain crédit. Tous les praticiens se sont empalés de ce remède- Lt succès pourtant n a pas 
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répondu j Patiente général*; et soüTOfll, après avoir nettoyé lu tète par son application réitérée, j'ai vu 
renaître les pustule* et les emûtes avec Je même caractère, I^e? mal finissait par sc déployer avec autant d ? iu- 
Uüijtiiê ou’auparavant Aussi M. Chim ugi, qui a eu occasion de radin inusité?, ne lui acctrile-i-i! pas de grands 
avantages; et ws résoliatsa^ccordenl avec les miens, 

LXIÏ. Data* ilueis détails ne fini il mit-il pa* entrer, *j Pmi vuuloii énumérer ici toutes les substances proposées 
pour te traitement, e-xterua de* Teignes? La pommade vitrine a eu ses preineurs, ainsi que l’eau phagédéniqiic,. 
l’arsenic j le cobalt, l’eau de sa tu nie, le beurre d’auliimuur, la poudre à canon T la décoction de tabac, &e. On a 
beaucoup recommandé, dans Le Journal de Chirurgie de üesaiilt t la gomme ammoniac dissoute dans le 
vinaigre. Ou eu contposoit un emplâtre assez consistant, qu'on étendoit sur de la tuile * et dont nu recouvrent 
lu cuir c hevelu affecté. On assure que ce topique u ïail obtenir plusieurs guérisons. On le laisse pendant près de 
deux mois sur la tète des cni&QB, et lorsqu'on l’enlève après celle époque, on un trouve aucune Iran» de l'aneien 
exanthème. Il ne pareil pas, du reste, que ce médicament se soit maintenu dans l'art. Au surplus, lu fureur des 
recettes lut jadis portée si loin, qu’on alla jusqu'il conseiller b poudre de t-rapïmd brûlé, l’ivoire râpée, et 
autres mi bst a nres pour le moins aussi in signifiantes. 

LXÜl-.On sait que Murray a essayé de constater les bons effet* jfi I'adminislratmn de la ciguë, soil à l'inté¬ 
rieur, soit à l’extérieur. Le ao janvier de l’an t"Üo, une jeune malade, roriiéü aux soins de cri homme célèbre„ 
coinmouçü à faire usage de drus grains de L’extra il fourni par celle plante, à la dose de: deux grains le matin H 
le soir. On Eaisoit en même temps parler fi L’enfant , la nuit et Je jour, un rueuphe de la meme plante sèche et 
bouillir. L’eau qui a voit servi à la décoction, servoit à laver le cuir chevelu, tontes les fois qu'on rcnouveloit 
l'application, Dans les premiers jours, les croûtes tomboient, et il se: fomioît à la base des cheveux de très- 
petits abcès pk i us de ptis, lesquels se crcvcieill dVux-lïlcmed, ou lorsqu'on les pressent aiw le doigt. Sur ces 
entrefaites, les glandes du col se ramollirent. Aux approches du printemps, on supprima les pilules, et on 
se contenta de recourir aux cataplasmes de ciguë, dont on ii'nsoil même que lu nuit. L'ancienneté de celle 
Teigne, et peut-être l'Inexactitude avec laquelle on exécutait Je traitement., rendirent la guérison ton lente. 
Mais iJ nVst pas moins vrai de dire que ce moyeu, joint à l'administrât ton sage des purgatifs, firent qu'au 
milieu de l’été. L'exanthème éloit prc *qu Yntiè renient dissipé; en sorte qu'on pouvait promener L'enfant sans 
lui couvrir la tête. C'est par ce moyen simple tjue Murray dit être parvenu ;i guérir eoiiiplètemrul celte 
jeune bile, inliniment chère h scs perçus par la \ itaetté de sou esprit. Prison ne peut-être n’a mis plus de soin 
que moi à répéter de semblables expériences à l’lidpital Saint-Louis, i'at essayé les cataplasmes tk* ciguë wr huit 
sujets, iloul quatre étoieul atteints de la ’J’eigne laveuse, et quatre de la Teigne granulée. Ti^ois de ces derniers 
ont été parfaitement délivrés de cette affection apres cinq mois de traitement Les autres oui eu des rechutes. 
J ai eu recours a d'autres plantes. J'ai employé successivement Ire applications de la moral le, de la douce- 
amère, de la patience bouillies, les baies de genièvre réduites eu pmi rire et incorporées dans du saindoux. 
Toutes ces applications n'tml point ru des effets assez avantageux, pour qu’un doive 1rs recommander. 


LX1V. 11 est en lin un dernier topique auquel on a prodigué naguère de grandes louanges dans quelque* 
journaux allemands. C'est de la poudre de charbon que je veux parler. On a exalté plusieurs cures opérées 
par ce remède. Mat* quel avantage peut-ou retirer de pareils récits, quand on ne nous dit pas même quelle 
éloit l’espèce de'Peigne dont se [renvoient atteints les individu* sur lesquels on q expérimenté, quand on n'in¬ 
dique pas mêmequc-lle est l’espèce de charbon dont on s'est servi? Quoi qu’il en soit, voulant constater k*s ts*aia 
demi j’avois Lu la relation, j'ai successivement adopté le charbon de bois et le charbon tic terre. Ce dernier m'a 
paru obtenir des cITrl* plu* marqués; cc qui m'a donné lieu de présumer que les résultats salutaires qu’on en 
avoil obtenus , dépendaient sans doute- du principe sulfureux que contient cette substance, lorsqu'elle est u l'état 
de fossile, \lors je pensai que, pour l’usage ordinaire, on pouvait associer avantageusement Ica fleurs de soufre 
u lu poussière- de charbon de bot*, que nous pouvions plus lacih toe-nt noua procurer. Les témoins assez nom¬ 
breux qui ont assisté à nies essais, savent que fort souvent nous avons vu cette nouvelle application couronnée 
d’un suctcs incontestable. Par le secours d’une |Huumudc composée avec te rué!ange des deux pmidrc* et le 
cèral ordinaire, dont on Frotloil la tête, après avoir préalableinent coupé les cheveux et nettoyé la peau par 
les cataplasmes les plus émolltens, nous avons vu survenir de* guérisons qui nous ont puni plus efficaces et 

plu» certaines que par Les moyens précéilt.. exposés. Sur trente individus, treize- oui guéri après environ 

quatre mois eï’uu panu oient assidu, les autres eu sept ou huit mois; deux ont été traités pendant plus d’un an, 
et ont éprouve- des rechutes. Mais , en général, on peut assurer que ce lupique a paru le meilleur, et plus 
adapte, par sa propriété pénétrante et diïlWiblr, à l’état morbiliquc du système lymphatique et eles glandes du 
col, irequemiiit-ni engorgées. Là i-éussîLt: éloit relative à la nature du mal,au tempérament dcseufans, à l'iti- 
fluenco ele- la «Eiison ou à celle- de l’atmosphère, &e. Ce mode de étiration n’a présenté, dans aucun reis, les 
incsnvdiüttir de* remèdes irritons. Acres et caustiques, auxquels les empiriques oui journellement recours, l’ar 
ce moyeu, je suis venu a heiut do hiirr disparoitre une Teigne laveuse chez mie petile Hile de onze ans, qu'on 
m’a voit amenée d'Auteuil, cl qui en i-tnit tourmentée depuis sa première eu lame, IM'étant mômeapperçu que 
le* cETctad ll mélange étaient d auta ni phis fa vol a blés, que la proportion du «uiitVe éteiil plus considérable, uuus 
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Avions fini par supprimer la pondre de charbon de hois, substance ù-pcu-pNa inerte, qui, par cl le-mèmc, ne 
saurait avoir qu’une action très-médiocre. 

LXV\ J>e3 affidîeniü des diverses Teignes se faisant particulièrement ressentir sur la périphérie du système 
dermoide, tu ns les procédé* ru rat ils dirigés vers ce système sont d'une utilité plus ou moins marquée. Ou peut 
donc adopter, m le* circonstances le réclament, les saignées, les cautères, les vésicatoires, &c. proposés par 
Ambroise Paré, Forçat us, (ïui-do-Chauliae, I^t-s empiriques seuls ont pu dédaigner 1^5 moyens puiasans, parce 
qu’ils sont incapables d’en apprécier Faction. Cos moyens remplissent cLairemcnt l'indication de détourner et de 
diminuer, autant que possible, Pimlaiion vive qui existe sur le cuir chevelu. Je dois aussi ajouter, d’après 
mon expérience, que lorsque le fitvus attaque les différentes parties du corps, l'immersion dans l’eau tiède 
a réussi très-bien à j'hôpital Saint-Louis. Un paysan éloit couvert de plaques laveuse* : a pris douai- bains donnés 
successivement, tout disparut. Un enfant émit atteint de la Teigne muqueuse; il y avoit un gonflement ex* raor- 
dînain du cuir chevelu. Je \U appliquer «les sangsues derrière le* oreilles, et je procurai un soulage-ment 
subit. Il est donc incontestable qu’il fout faire concourir plusieurs procédés différons pour eflécttler avec sûreté 
Ja guérison des diverses Teignes. C’est aux médecins modernes à opérer ce changement heureux. 

LX\ I- Il est des Teignes qui n'exigent que des soins do propreté, lorsqu’elles ne sont point parvenues à nu 
degré d’intensité très-considérable. Éléonore Mari lion, âgée de treize mois, ayant les cheveux très-blonds, 
inc fut présentée avec les restes d’une gourme muqueuse, qui lui cuusoicut un prurit très-incommode. On 
voyoit sur les parties latérales et à la partie supérieure et moyenne du front des croit Le* inégales, d’une couleur 
verdâtre nu d’un gris sale, qui sYïl levaient faciLcment du etiir chevelu- Je lis appliquer pendant six semaines, 
sur la te te de la petite fille, des linges trempé* dans L’eau de guimauve. Au hcul de ce temps, il ne restant 
aucun vestige tic l’affection cutanée. Élise AfotÜot, Agée do doux ans, blonde comme la précédente, fut incom¬ 
modée d'un suintement considérable des légume ns de h tète, lesquels se trouvoienl ulcérés, L- fluide qui en 
déemiluit, était épais, muqueux, et se colleit a ux cheveux, sous forme de ermites jaunes. Je suivis un procédé 
absolument analogue à celui du cas précédent. It tentât le lluide qui s’échappait, devint moins visqueux cl moins 
abondant; la rougeur du cuir chevelu ne tarda pas à disparoîlic. Au haut de cinq semaines, la petite malade 
n’cprauvoit pas le moindre symptôme. Je pourrais alléguer plusieurs faits de ce genre, relativement à la Teigne 
faveuse et à la Teigne granulée. S’étonnera- 1 -on mamtemvot que des bonnes femmes guérisseni jouïmdle- 
uicnL certaines espiïts de Teignes, en couvrant la lèic des milans avec des vessies préalablement imprégnées 
d’huile d’olive? Galien, HiifFui, Hhazès, étoient grands [laitisansde ces moyens doux, et prose ri voient avec 
rflisoo les moyens répereussifs et irritans. 


l.XVII. Mau fil est des 'feignes qui cèdent aux applications les plus simples, il en est aussi dans lesquelles 
tous le* efforts paraissent absolument infructueux j je veux parler sur-tout de celles qui sont compliquées d’un 
vice scrophuleux ou d’un vice si pliili tique Héréditaires* De pareils cas se présentent souvent ù l’observation dans 
l’intérieur des hôpitaux. Le lait suivant mérite d’élre cité. Lu matière médicinale, la bonne méthode consiste 
k retracer avec candeur jusqu’aux circonstances où l’art a désespéré de ses ressources. Rose Garin, âgée de 
vingt ans, d’un tempérament lymphatique, d’une constitution faible et d’une stature aussi petite que relie des 
nains, étoit née de pare ns sains et bien portons. Sa mère avoit eu six autres enfaus, tous morts dw unités 
du carreau. Calle—ci nous lut envoyée y F hôpital Sa tnt-Louis avec Je* symptômes les plus graves de la. Teigne 
laveuse. Non-seulement Sït tète étoit injectée de croûtes jaunes, creusées en godet, relevées par leurs bords, 
exhalant une odeur fétide et il peine tolérable ; ruais ou reniarquoit qu’il y avoit eu un retardement très- 
extraordinaire «lans Faccroissciitept de «'cite jeune fille. Tout annonçoit en elle I'cxi4tencc la plus chétive. Elle 
était pâle, émaciée, avoit les yeux caves et enfoncés. Ses règles n’a voient para qu’use fois depuis un an, encore 
était-ce au milieu Je? plus vives son lira nées. On remarqua néanmoins qu’à l’époque où la menstruation se 
manifesta, «lia grau dit «soudainement de trois ponces. Depuis ce temps, elle a resté dans le même étal. Sa voix 
ne rend que dessous frôles; ses organes genitsux sont sans activité; le pubis est dénué de poils. Mais ce qui nt 
bit 11 digne de remarqua, c’est que sa physionomie, ridée «laus certaines pâff ies, particulièrement au front et à la 
Commissure des lèvres, lui donne l’aspect d’une femme qui touelie à l’âge de quarante-huit à cinquante 
Se* mai ns ont egalement 1 ' apparence do ct-llcïs «l’une femme déjà vieille. Il semble, eu un mot, que les époques 
intermédiaires de fâge aient été franchies, «:t qu’elle ait passé soudainement de l'enfance à la vétusté, Citcx celte 
jeune hile, les glandes cervicale*, axillaires «:t inguinales, éprouvent un engorgement considérable. Qu’est-il 
advenu ? L’art a échoué dans tous les procédés qu'on s mis eu usage pour la guérir; et après quatre années d’un 
iraiteaunt infructueux, celte inlWtuiice est encore dans L’attente de re que 1e« uature peut seule opérer on *4 
faveur. 


LXVUI. Je ne saurois «lonc ossre Je redire; fexistence d’une Tc-igne qiielcoiiquc suppose généralement un 
obstacle aux autres excrétions, et Findication consiste souvent 4 enlever cet obstacle. Quand ou perd de vue un 
fouihlablc but, tout traitement externe devient piejudiviable. Une dame de Parla confia sa petite lille à une 
uourrice«[ui liabitoit la campagne : au bout de quatre mois, explosion considérable d'une Teigne muqueuse, qui 
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envahit à-la-fois !c* cuir chevelu , le Iront *1 tes lampes ; démangeaisons vivcn et continuelles, L's ulfi ; rationî 
étaient Lellcmcnl humides, que les litiges dont on rouvrait la tâte étoie»! subitement mouillés. U nourrice 
imprudente chercha à arrêter rel croule me ni «traurdiiwire, dont elle étoit alarmée, par de k larme quelle 
répandit en quantitésur le piège du raat, et q h VI h: assujélit avec un bonnet. LVlalité inattendue! Feofam devint 
triste, pâle, et lui saisi d'une lièvre dévorante tri continue, qui le fil pé rir avant qu’on eût pu lui porter le 
moindre secours. Ce fait arrivé naguère, en rappelle un uuirr dont Thomas Bartholin fait mention* H s’agit d'un 
pnine prince d'AHemagiie, Hiteint d’une Teigne muqueuse, qu’on a 1 voit desséchée mal ù propos. IL mourut |iar 
suite de diarréc, d’atfopluo, rt amres symptômes fàclirus qui se déclarèrent. On trouva, dans leorâtie, plus de 
huit cuillerées d’un liquide aangniflolent, — Les deux faite que je viens d’énoncer, sont d’une grande instruction 
putir les praticiens. IU viennent à l’appui de ce que beaucoup dVntcuraonl avancé dans leurs ouvrages, que le 
développement des diverses Teignes sur le cuir chevelu* lient plus souvent qu’on ne le croit * à des iiinuvenions 
cou survaleurs des puissances médicatrices dans l'économie animale. Une mère éplorée alla consulter le célèbre 
Étorcslu», et lui présenta seul enfant atteint d’une Teigne irés-rebelle- Ce judicieux observateur recommanda 
d’éviter les topiques répereussif», ri de procéder lentement à sa guérison, dam la conviction où il étoit,quc cet 
exanthème pouvant le préserver d’aullti maladie» plus dangereuses. 

IAÏX, Qidon me permette, du reste, une réflexion finale qui explique, ce me semble, la diversité extrême des 
résultats que l'on obtient* Les maladies cutanées, et par conséquent les Teignes, oui, comme les autres maladies. 
Leurs périodes de début, d’areroisscmcnl et de dérroisscmeut. Les praticiens s’étonnent de ne pas réussir, et il 
nVsl pas rare de Ion ^ air administrant, dès lu commencement d’une affection de ce genre, des remèdes dont l'ap¬ 
plication ue peut devenir fructueuse* que lorsque cette même affection ml parvenue à son déclin. On doit être 
surpris que ces réflexions n’aient pas été laites, depuis que Borde» a si bien démontré l’analogie frappante qui 
«liste cuire les maladies aigues et les maladie» chroniques. .Mais l’observateur esl impatient d’attendre : il semble 
qu’il h• lasse de suivre la nature* lorsqu’elle procède avec une lenteur qui n’est point proportion ml le avec la 
courte durée de notre vie. 

LXX. Que faut-il conclure enfin de loot oc que nous avons déjà dit suc le traitement des diverses Teignes ? 
que rien n’est plus important que de l’enlever tout faiseurs do recettes; parce que la sage expérience no sauruil 
faire adoptée los applications violentes qu’ils ont proposées. Les meilleures méthodes curative* sont celles qui 
nYiii ploient que les moyens les pins doux. Tout se réduit à uppEtiiscr l’irritation du cuir chevelu, et à ramoner cet 
organe à scs c onditions naturelles. C’étoit, du reste, d’après cette vue que les anciens combinaient leurs procédés 
curatifs* On sait qu’Avirenne se bomuit à lfLV p er la tète avec de l’huile de ÏOSO OU de violette* et RhüKi'S n’a voit 
recours ù des topiques plus actifs, qu’à raison des degrés de l’affection. Je Je répète? donc en me résumant; j ai 
essayé comparativement une iniiltittidc de remèdes à riiùpital Saint-Louis. Pendant que plusieurs Teigneux 
subissaient l’opération de la calotte, ou êtuicat IVoltés avec des oaiguens plus ou moins actifs, dans lesquels 
on faisoit entrer l’oxide de manganèse* l’oxide tic? mercure, &c. des en fans cm égal- mon brr, et al teints de 
diverse» Teignes, étoient simplement traités par Je saindoux, dans lequel j’avois préalablement fini incurpnrer 
des Heurs de soufre. J’ai constamment observé que ces derniers guérixsoienL aussi vite que les premiers, et civet? 
beaucoup moins d’mconvéniens, pourvu qu’on n’apporlit aucune négligence dans le pansement. J’cstirnc dope 
que celle manière simple de procéder à la guérison des Teignes , irai la seule qu’il fiiudmil désormais adopter dans 
les hôpitaux où 3’on traite ces sortes d’exanthèmes. On peut L’appliquer avec le même suçota aux différentes 
espèces de Teigne* Quand bien même, en usant de ces moyens, il faudrait un temps plus long pour réussir, les 
profonds physiologistes savent que les meilleures méthodes iherapcutiqLies sont moins celles qui guérissent ht 
maladie avec promptitude, que relies qui lu terminent méthodiquement et sans danger pour le» individus. La 
nature sera toujours eu contradiction avec, celui qui ne voudra pas mettre à la guérison un temps convenable. 
D’ailleurs, les avridms qu’on a vu succède: r à des cures trop prêt: ipitées, sont un avertissement que les praticiens 
ne doivent jamais bannir de leur mémoire. C’est donc perfectionner le tra itement des l eignes, que de le simpli¬ 
fier ; c’est même le moy en unique de parvenir no Jour k extirper une affection si funeste pour des êtres qui t mu- 
mancaut la vie, cl qui oui un si grand besoin de nos soins, de notre intérêt et de nuire appui. 
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LES PLIQUES. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES PLIQUES. 


LXXI. Lr nom que porte la maladie dont nous allons traiter, lui vient de ce que les chleux s'agglutinent 
et s'entortillent «Tune manière inextricable, en formant de* niches, desquels, des touffes ou des masses qu'il 
e&l imposai idc de démêler. C’est une affection endémique qu'on rencontre sur-tout en Pologne, en Lithuanie, 
en Hongrie, on Transilvamc, depuis la source de la Vistule jusqu'aux monts Krapaeh,en Prusse, en Russie, 
el dans la Grande Tari arm. Un l'a observée en Su Use, en Alsace, dans le Erisgaw cl dans ]a Belgique, On la 
trouve quelquefois en France, quoique bien rarement; il paroit même que l'Europe n'est pas la seule partie 
du gtohe où elle ait été remarquée. D’après Rculerioà-Fmiseca, qui le tenait d’un témoin digne de fbi t ]i V u\ 
«voit voyagé dans la Nouvelle-Espagne, les Indiens qui boivent de certaines eaux corrompues, sont .au jeta à mm 
maladie qui a beaucoup d'analogie avec, la Pli que. En effet, lesohoveux *c contournent ou s'agglomèrent comme 
dans cette dernière affection, et il en suinte une matière visqueuse et Félidc, Cette maladie est donc plus géné¬ 
ralement répandue qu’on ne le croit communément. 


LXXÏL Lu Nique d’est pas uuo maladie qui soit uniquement propre à l’Inimme ; elle peut généralement 
attaquer Cous les animaux domestique». On a vu quelquefois, à Paris, des chevaux qui en étaient atteints; et 
M, 1 luxant, habile vétérinaire, a recueilli deux tas de ce genre r mais ee phénomène s’observe sur-tout en 
Pologne et dans quelques endroits de la Rusait, Elle attaque fréquemment les boeuf», les moutons, les 
t liifuj, Scc, qui habitent un semblable climat. Les loups et les renards y sont pareillement exposés. Cette affec¬ 
tion singulière, qui n’épargne Les poils de presqu’aueuii quadrupède, semble respecter les volatiles, et ne 
punit atteindre les plumes îles dindon*, des poules, des coqs et autres oiseaux de basse-cour. 


LXXIIÎ. Ou croit aasc* généralement que ta maladie dont nous allons nous occuper, s’csl propagée du 
I Asie eu Lurope par les invasions des Tartaresj et Mirsrheî, un des meilleurs auteurs qui oient écrit sur ce 
sujet, lise cette époque vers 11187. S Label fait remonter sa première apparition vers 1587, per conséquent cent 
années plus tard. Lu passage de la Vie du 11 , Ladislas, rapporté par Ducuage, fait déjà muolion de la Plïquc, et 
détruit eu Lié muent l'opinion de rctia. qui lui assignent une origine plus récente. 


LXXIV. Géhéma cherche également à prouver l’origine larlare de la Nique; et il s’appuie, a cet égard, 
de 1 autorité de fUrtcntberg, historien polonais dn dix-septième siècle. Cet historien Fait voir combien alors 
ou cDunojgsmtpeu, dans son pays, la nature de la Plïquc, et quelle idée absurde on se fonnoit de son origine. 
Aussi (ïi lirtiia assure .que, dans ce même temps, les Professeurs de Oaeovtc n’osoicût point entreprendre la 
cure de celte affection ; il ujouic qu’ils s’adressèrent à l’Université tle Piivie, pour obtenir des écJairci&cmcn* 
necessaires sur soiï traitemeut, et qu’ils envoyèrent mémo dans cette ville plusieurs de leurs malades. 


LXX ^: De P l,ia cm< ' *1^1"^ plusieurs observateurs, parmi lesquels il «ufïit de citer Hirscbct, Hoffmann, 
Slabei, Gilibcrl, &t". ont dirige plus particulièrement leurs recherches vers celte maladie singulière. Vical a 
public quelque* Mémoires sur lo même sujet : mai* personne ne non* soiidde avoir mieux apprnlbiidj la nature 
de la Nique que M, de Lafontaine, premier chirurgien du dernier Roi tir Pologne. Je dois à sa correspondance, 
des détails qui intéressent autant par leur importance que par leur nouveauté. 


LXXVl. Il n esl point de genre do maladie qui rérlame de plus profondes recherches relativement â ses 
symptômes, à son origine, a ses causes, et à sa curation ; aussi, en abordant un pareil sujet, u’ai-jc pu me 
dissimule]; les rldTicultés sans nombre dont j’nlloia m euviroiiTier. Eu effet, celle affection si siugtdière, dont je 
dois entretenir mr 5 lecteurs, est Fort rare : je suis d’aille urs placé i une distance considérable du climat qui 
favorîst? »[»u développement C est en Lpielquc sorte une substance exotique que j’ai è décrire, pour me servir 
du langage des Naturaliste.» : je suis doue privé des ressources dont je jouisscis, quand je me suis livré à l’étude 
des Te igUVS ai fréquente* parmi nous. 


LXX\ 11 . Quant à la Pliquc, j’ai eu A la vérité l’occasion de F observer trois Ibis; d’abord sur deux men¬ 
diai 1 s polonais que leur vio errante avuil conduits jusqu’à Pmi*, et eu second lieu, sur une femme née dans 
l’un îles dcpartvim ns septentrionaux de la France. Mais malgré le soin que j’ai pris de rassembler le* svitip- 
tùmes divers qui caractérisent cette affreuse maladie, je sens que je irai pu contempler, de me» propres 
yiux, toutes les conditions particulières que doit lui imprimer l’influtocc des lieux et de la température 
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atmosphérique, Tai tic décors contraint de recourir aux travaux des Médecins étranger», et d'ajouter la* faits 
multipliés dont ils ont bien voulu me faire part, au petit nombre de faits que j’avois vus moi-même. H Suis 
donc plus redevable a Leur expérience qu’A U mienne. J’ai choisi, du reste, parmi nies correspond*™, ceux 
dont la Véracité est la plus authentique, et je n’avftiiçcrai rien quî n’ait eu des témoins irréfragables. 

LXXVIiL yai suppléé d’ailleurs à l'éloignement des lieux, eu faisant transporter à Paris, plusieurs tètes 
d’individus qui a voient succombé à la Plique* et j’ai pu les étudier P loisir. C’est ainsi que les Naturalistes 
s’arrogent des productions étrangères pour leur instruction* et rassemblent souvent, dans leurs cabinets, 
des richesses qui appartiennent aux pays les plus lointains cl les plus variés. Pourquoi le Pathologiste ne 
marcherait-il pas sur leurs traces ? Je remarque seulement que de tels échantillons ne sauraient offrir des 
tableaux complets : ils sont comme ces dépouilles curieuses, mais inertes , que nous rapportent tant de savans 
voyageurs , et qui oc nous apprennent non sur les mœurs et sur la manière de vivre des animaux. Mais 
je remarque aussi qu'un pareil inconvénient n’aura point lieu dans cette circonstance, puisque des praticiens 
longuement exercés â ^observation, m’ont fourni des rCOfieignemens certains sur les symptômes divers qui 
peuvent caractériser la marche des Fliques, et ont terni, pour moi, un registre fidèle de tous leurs efau sur 
le théâtre même des causes qui les produisent- 

LXXIX. Afin de classer d’une manière convenable les phénomènes des différentes Pliqucs, les auteurs ont 
désigné, par des noms particuliers, leurs caractères physiques principaux, et ont établi, pour cet objet, des 
distinctions superflues, que je me borne à rappeler. Cest ainsi, par exemple, qu’ils qualifient du litre de proie 
PUque 3 celle qui tient à une altération générale de ^économie animale , ou qui semble être le résultat de la 
métastase critique d’un principe de maladie \ et ils appellent fausse PUque, celle qui est produite par un excès 
de malpropreté, qui n’est point accompagnée de symptômes généraux, et qui n’existe probablement que dans 
les cheveux. 13s ont eu pareillement recours aux expressions vagues de bénigne. et dr maligne , quand ils ont 
voutu retracer k plus ou motus grande intensité des symptômes qui rignalcut une affection hi étrange. Ils 
donnent le nom de Plique simple, à cotk qui n’attaque qu’une partie chevelue du corps j et de PUque com¬ 
posée, à celle qui atteint toutes les parties chevelues, même les ongles des mains et des pieds. Les Pathologistes 
connoissent encore la PUque larvée ou cueftée^ Celle dëiionii nation lui vient de ce qu’on ne peut l’appcToevoir 
lorsque la tête est poudrée, et do ce que les cheveux conservent leur forme et leur situation ordinaire*, quoi¬ 
qu'on ne puisse les démêler. Enfin, ils font mention do la PUque isolée, dans laquelle la matière tridioma- 
tique pénétre à la vérité la substance des cheveux, mais ne s’arrête qu’à leur portion intermédiaire On ne îa 
voit point se manifester à leurs racines ou à leurs pointe* 

LXXX. Attachons-nous aux distinctions réelles et importantes», qui constituent des caractères spécifiques 
et iranchans. Tous les caractères extérieurs des Pliqucs se rapportent donc à trois forme* principales. Dans 
lu première, les cheveux s’agglutinent, en sc divisant par mèches séparées ; dan# k seconde, ils skïongpni 
en queue, eu prenant un accroissement excessif} dans la troisième enfin, ils d’agglomèrent par toufles, pur 
masse» OU pai pciotimk Ces trois formes primitives m’ont déterminé A u’établir que trot» espèces de PUque, qui 
no modifient néanmoins* et comprennent sous elles quelques variétés. Au surplus, j’îii lait figurer cl graver ces 
différons aspects avec un soin particulier, qui lient au vif désir que j’avoil d’éclairer les phénomènes obscurs 
d’une maladie si peu connue, et si peu étudiée par les gens de I’miI 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Faits relatifs à thistoire particulière des P tiques. 

ESPÈCE PREMIÈRE. 

PLIQUE wultifou me* Plicj caput - meàmœ. Planches V1 ei V11. 

PELquc dans tes. cl.*™** ou le* puils h niC-iaat n VjgglutilMUt pur mèchea séparée* plu* au IttWU grM«î, plu* ou nmnt 

* P 3uî ÛU WflWW Ac^cum», ce qui le» fût rcsïcrriblÉr à de» corde*, cl le» & feti eatqp^cr i dea tcrpoD», 

OùSr Ct'iie ü'-prcc comprend pltLÛtitn Varivlés ^ parmi on diriitipK sur-iwit; 

A. L* PliOV G MUI.tifobmh rn uathèbes. Piico eapul-medïitçe turi/ii^ia. — ll.»ns relte varirfW 1 , le* tbereox Bout dirigé* par rrnthw 1 
juaii]« (oLimtstkidiÉifHis praweDt tutnni*! dikhiiVes, ^ 1 

if. La Pj.iQL’E multiforme ew trille*. Pfica taput-mtdum eirrhaiif. Celle Pliqu# prend «m jiobj de l'ertrâiiilé dw nui 

■e- rtmttnl et *>nHH-liLlcill à l& üldncère de* mil** quVm olnert? d*n* certain* T^ffaux» 


I ABLEÂ U IJ E LA P LI q L T E MU LT IFOR M L. 


LXXX 1 . Dr infinie que ttnii» Tétât tin sanie les cheveux ou les poils de l’homme peuvent quelquefois se 
désunir naturellement » et se disperser en boucles plus ou moins nombreuses, de même, dans Total de la 
maladie que nous décrivons, ils peuvent se séparer cl s'agglutiner par mèches distincte* les unes des autres. 
Tout ce qu’on raconte tic la tète de Méduse et des autres Gorgones, n’a rien de plus effrayant que le epeçtaclê 
que nous dire alors la PHque multiforme* Souvent wa différentes mèches conservent, en allongeant, la ioi- 
deui cl la consistance des cables les plus forts; souvent elles formant des indexions, des ondulations analogues 
à celles des serpeos, ee qui leur donne une socle de ressemblance avec ces reptiles, el communique Paspert 
le plus terrible a la physionomie des malades; souvent enfin, on observe sur le trajet des mèches plusieurs 
renftemetu et nodosités considérables. Dans quelques cas, les mèches vont en diminuant de calibre ; dan» 
d'autres cas, elles augmentent de volume, et chacune d’elles se termine en une énorme massue. Il n’est pas 
ii es-rare que les mèches afiktem une forme applatïe, au lieu de prendra la forme cylindrique. On a cité 
dans quelques ouvrages, l'exemple d’im individu qui portait plus de soixante Pliqwes immense». Ces Plm ue s 
surpssoient la largeur d W queue de castor, et desccnduiom jusqu’au eocck. SktlHUMvius prétend les avoir 
coupées. Qu’on s’imagine Té pouvante que doivent répandre autour ta les individus atteints de Cette espèce 
de Fliquc, lorsqu'ils se livrent aux excès de la boisson^ et par suite aux emportemens de la colère] Quand 
rtm des deux mendîan» polonais que fai observés à Paris étoit plongé dans Pivrc^c, ce qui lui arrivait fré¬ 
quemment» pa démarche chancelante, et les mouvemens continuel» de ses bras, lui donnaient l’air d’Oresie 
agité par lès Furies. 

® lft mMk PSL E rav ^ cheveux sont pliquéa jusqu’à leurs racines; si elle «l peu intense, ih ne sont 
celles que par leurs extrémités ; souvent aussi ils sont divisés vers le milieu do leur trajet, et sont fortement 
agglutinés vers leur base mj vers leurs pointes. Il n’est pas rare de voir, lorsque les sytdptomesdr la PJi,m c 
] nu U i forme diminuent, des cheveux sains remplacer les cheveux malades, lesquels s’isolent cl se séparent de 

la tète ; quelquefois enfin on appefçoil les cheveux sains au travers des cheveux malades, el l’oeil exercé le* 
distingue aisément. 


Les T tiques peuvent tomber et se remplacer successivement j mais les seconde» ne sc forment que lorsque ks 
premières commenrcni ll se séparer, et que des cheveux nouveaux ont paru. Le Journal de Médecine, publié 
par \ Bmlermoude, lait mention de Tépouse d’un bourgeois de Üitehe, parvenue à sa soixante- deuxième 
ami. t.. Ulc iloil air.*!,;., de b ^rnirüne Plique dtpuis l’àgc dr kûc mm « rcltr Pliiinc aVtoit tellonem ai..j„ c ic 
i, la iarua anpériawc faltedfM, Liai, da «a uwrlion, n > é ,oil paa , lilH.il, de p.lvoi, m châle nro- 
‘ n T u# * tr,,ls pouces de langueur, croituit à rùiè pour lui uicc&l< r. On 

“ lic «« Uaa . sur I e P 1 "” 1 dt “«**. loW«*<l»«l« l»<^, et.,ue sa cinumBrenee, ,«i 

cimt de deux ponces, préseatoit trois ou quatre noeuds fort larges. 

Il parait <| iic U TU que nm Informe est plus fréquente chez les hommes que chet les femmes. On l'a observée 
s iidq.telois Hw, Ira nouveau-nfa : ce cas, du resta, « «««ivement rare, pui^ue M. de Lafontaine n’a pu 
remarquer .pi un seul (an de ee genre, depuis vingt-cin, ans qu’il habite b Pofogn*. L’enfant repr{«,!,é 

‘ " y ‘‘ Cl0,t ,H: |T ““ P el " M a» ™*« et «a graudWre «soient M atteintes de la nidme 

uHvctiou t il a voit eu cinq Jrcrcs, pareillement venus «u monde avei h s cheveux pliqués. 

Ji 3i KulJu, du mti , itLiajt-i dans ce latileau que les caractères physiques qui signaient particulièrement 











M ALÂDIES DE LA PEA U. 

In PUqtieiîiuliifarinc. Lra phénomènes généraux et propres aux différentes especes dont il s’agit, seront exposés 
fivec ir-s détails nécessaires dans la seconde partie de celte disscrLalkm, 


Observations relatives à la P tique multiforme* 

LXXX1Ï. Première Observation* — J'ai observé il y a peu de temps h Paria, T bernas Quart (dit Je Gueux), 
tlnut l'IiiaioiK rat intéressante à rattnief. N s’uccupoit liahilucllcmcnl à lamwr des ch i Fions dans les mus, 
tut demainidl l’aumonc, quand celle ressource ne lui suffisait pas pour vivre, Il étoit Agé de quanimivriiiq ans, 
très-robuste T d’une constitution marquée par la prédominance bilieuse, L) a voit nu air sinistre, et loueurs 
affamé. Sa barbe longue et tou Tue, ses sourcils épais et arqués, lut don noient un aspect sombre cl farouche. 
Presque toutes les pal lies de Sou corps éloienl velues. A ce physique véritablement pittoresque, il joignait 
mu- malpropreté dégoût tinte, dans laquelle il paraissent se complaire, et qui le rendoit hideux à contempler, 
U aituoil passionnément à boire et à s’enivrer; et lorsqu'il a voit un peu plus d’argent qu'à son ordinaire, il 
eonsumoii eu un instant cc qui aurait pu le faire subsister pendant plusieurs jours. N avait une aversion invin¬ 
cible ptpur le travail ; trou voit Tailleurs sa condition 1res-heureuse, Dans les premiers temps, où j’ai eu l'occasion 
de le voir, les longs poils de sa barbe ne s’étofani point encore pliqnés, et il se mettent souvent aux gages des 
peintres pour leur servir de modèle, Cet homme étoit polonais. Il étoit né à Befoéjour } village voisin de 
Varsovie, d’une femme du pays et d’un Français qui étoit au service du i‘o] SI-a ni sla ^ p en tjiihililc de LÆ|)iwm,u\ 
Ses parens u’avofaul jamais eu la L’Jiquc; il est vrai qu’ils vtvoient dans u]ie condition aisée, on on rencontre 
beaucoup plus rarement «tic maladie. Thomas Quart éprouva à l’Age de trois ou quatre ans, une gourme 
très-abondante, qui donna lieu à la chute de tous ses cheveux. Cependant ils repoussèrent, et lorsqu’ils curent 
atteint une longueur considérable, ils se pliquèrcni. La révolution de Pologne survint; ccl homme se réfugia 
cri France à l J êgc de dix-huit ans, pour y exercer l'état de son père. Vers cette mémo époque, il se laissa 
E-hcuir du haut d’un arbre, et fut grièvement blessé à la têfa. On le porta à l’Hàtel-Dieu, et c'est tà que ses 
cheveux pliqufe lui firent ressent il des douleurs très-vives immédiatement après «a guérison, il sc lithermito 
dans lu forêt de Scnari. L'ordre du couvent dans lequel il entra, n’admettant ni les cheveux ni lu barbe, on 
le rasa. Il resta dans cette solitude jusqu’à Page do trente ans, s’occupant aux travaux de la campagne. 
Son monastère ayant été détruit dans te commencement des troubles révolutionnaires qui agitèrent fa France, 
il tomba dans l'indigence la plus affreuse, Dès-lors, il fut contraint de se luire employer dans les travaux 
publies. Le peu de soin qu'il prit de sa tête, cl la honteuse crapule dans laquelle il vécut depuis ce temps, 
liretlL que ses eheveux se ptiquèrent avec la même intensité qu’auparavant. Les douleurs céphalalgiques dont 
j'ai fait mention plus haut, se réitérèrent, et h- malade éprouva un tiraillement, une raideur dans tout le 
cuir chevelu , qui l'empèchoicnt de mouvoir le col. Il prit alors le parti de se faire couper les cheveux et la 
barbe; ce qui ne fut suivi d’aucun accident fâcheux. Depuis l'an i yçjS, il a subi trois fois la menu- opération, fl y 
a environ dîx-lmk mois qu'il rentra ivre «fans U île chétive chambre qidîl occupoit au faubourg Saint-Al nrecau, 
Bientôt après 31 voulut en Mrlir; mais, dans le trouble de ses fonctions intellectuel les ÿ il pa^sa par in fenêtre, 
au lieu do prendre fa chemin de la porte, et tomba d'un deuxième étage dans une cour pavée. I l sc lit seule¬ 
ment iinr plaie longitudinale à la cégicm temporale du côté droit. 13 fallut derechef fa transporter à J’hdpiiai, 
d’où il étoit déjà sorti depuis six semaines, guéri d'une contusion qui lui avois été faite sur les reins par la 
roue d’une pesante vniture. Pmi! - mieux panser sa blessure, on lut enleva presque tous ses cheveux, qui 
étOïQBt noirs et d'une extrême finesse, thi lui laissa unique me ni autour de la tête une couronne coin posée de 
cinquante mèches plicjuées, eVst-à-dire rapprochées les unes des autres, mélées et agglutinée* par une matière 
grasse, onctueuse, très-fétide, et d'une odeur am gmeri$> Leur arrangement ne pou voit mieux être comparé 
qu’à lu texture d’un faiitre. (’es mèches, ayw longues pour couvrir une partit- ifa la face, étoient à-peu-près 
de la grosseur du petit doigt; quelques-unes d’entr’elles étoi<-ni très-pet îles, et xcmibloieut se rapprocher pour 
former «les mèches plus considérables. La manière dont fas cheveux étoient mêlés, dounoil aux mèches une 
forme contournée, noueuse ; elles étoient plus grosses à leur base qu’à leur sommet, termine par une pointe très- 
déliée. A répoEjue dont je parle, sa barbe n'étoil point plîquéc, paree qu’il avott l’attention de la laver nous fan 
jours à la première fontaine qui «'offrait à sa rencontre, ou dans l’eau <fa fa Seine. Par ce moyeu, disrut-il, il 
empècs3i«plt les poils de s'échauffer. Il faut croire qu’il a négligé dans fa suite ce soin important de propreté, 
puisque lions Pavons revu six mois après avec plusieurs ptiques au memou, lesquelles étoient irifactéeH d’une 
multitude iimomhrabfa de peux. Il exhalait en dernier lieu une odeur si repoussante, que personne Uc vouloit 
le loger. Tous les n-uiu cfa sa physionomie étoient altérés par la maigreur;sa voix étoit faible cl rauque; il 
inendiüil son pain par des sans plaintif* et entrecoupés. Il expéctoroit sans effort mie m&lière purulente, ï T nc soif 
inextinguible le dévorait, et le coiitruignoil saua t«w à faire des excès nouveaux <lans la boisson du vin, de la 
bière et des liqueurs sp[ritueuses. Ses jambi-s chanedantes pouvoient à peine le supporter dans les rues. l’examinai 
la couleur «le sa peau, qui étoit devenue ti-m-usc et scorbutique, depuis qu'il couchott la nuit sur les Huniers. Il fut 
un temps, moins malheureux pour son edtlOBrü, où cet Individu si singulier s’avisa d'établir une sorte de 
spéculation *ur les Cliques qui se nianifeatokm à la partie antérieure de sa tète, fl fas laissait couper, pour de 
l’urgent, à deux élèves de médeciiœ, pour lesquels il étoit devenu un objet d’étu«lc et d’observation. Je lui 
achetai mut-mémo trois mèches, que je conserve encore dans ma collection pathologique- 
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Deuxième Observation. — Il y <> pw d’imite que l’on vil mourir û Pariü tin ini mliaiA ^piiMugi'iiJiire „ 
fort lié d^inilié avec, le malade précédent , H qui avait exercé long-temps le mt-inc métier que lui.. Je ii\lj pu 
recueil]ir que fort peu de détail? sur sa manière d’exister. Ce vieillard avuli pareil] r-imrnt reçu lu naissance en 
Pologne. Il portoil sur le sommet de nm tète une très-pelile quantité de cheveux hiatu s 3 3L-.^rjucI m ôftoieul pliqués 
par niée Iles très-séparées 1rs unes des autres. Su luirhe grisâtre subit un mode d’u liera limi abnliiim ul Analogue 
dans 3c dernier temps d«» vie. Il se livrait immodérément aux cjubdr ta boisson; il étojt d’t<no saleté repous¬ 
sante , et constamment dévoré par lu vermine. Cel liummc excitoit hvanrnup la curiosité des enlans, qui se 
rassemblant autour de lui, et raccompagnant dans les rue», riment de son délire bachique, [II: mis agitations 
et de ses attitudes burlesques. Il périt victime d'une brûlmv qu'il s’étoii laite à lit jambe f un jour qu'il a'étoit 
endormi ivre auprès dîm grand Tou. 


Troisième Observation. — Le fait que je vais exposer a été consigné dan» une dissertation inaugurale 5ur 
la PLitjUr, par Je dneteur Jean-Mathias ItordaJy. L T n ouvrier de la partie tic la Pologne qui est voisine du la 
Silésie, âgé de quai-anle-dcux aus, étoil atteint d’un gonflement œdémateux des pieds, et de douleurs vagues 
cianv tout le corps* partieulit rcmcnt dans les membres. Il éprotivott des céphalalgies malinue) 1rs, et .six mois 
s’êtoicnt à peine écoulés, que su cheveux étok-ui déjà agglutinés en petites cordes tournées en spirale * de 
ligure et de longueur <li Ile miles. Cette maladie émit héréditaire en Lut, puisque son père et sa mère en u voient 
été affectés pendant toute leur vie* L'individu même dont il s’agit, avait ressenti quelques acctrfems dé U P tique 
dans son enfance. Don» cette seconde invasion , comme le pouls étoil dur et fébrile le soir , et que les soulFranees 
itoieni plus vives, on administrait quelques remèdes tempérons. Le matin, au r oïi traire, comme le pouls 
étoil naturel, ou lai soit prendre jusqu'à trente gouttes de teinture alLtdiuc inart i 3 le, mêlée avec du savon 
de térébenthine, et cette dose étoil réitérée quatre fois. Ou y joignait une décoction de bois de gayae, de 
racines dYscillo, de régi is.se , de salse- pareil le et de sommités de Houblon j, on avoit aussi recours à la sapo¬ 
naire, aux feuilles du cochléatm et du uiéiiirinthe. Tous tes cinq jours, ou donnent de la manne et de la 
rhubarbe. Après deux mois de traitement, le malade entra en convalescence. Scs cheveux étaient encore plus 
contournés qu'au para vaut. On lui prodigua les inéLliuaincus balsamiques et toniques. On eut soin de couper 
avec des ciseaux les cheveux pli que* à l'endroit oft Fuit a voit apperçu «rte quanti té considérable (3e aqumn- 
moritéa. Tous les symptômes di min noient de plus en plus; mais bientôt il se manifesta une tumeur inguinale, 
accompagnée d’une certaine douleur et de quelques itiotivemens fébriles. On la fit mûrir par des cataplasmes 
émollions; on l’ouvrit Cüuuite avec une lancette, et il en sortit une matière jaunâtre, ùhoreuse, et d’une 
grande fétidité. Ce qui est véritablement digne de remarque, c’est qu’à l’aide de cet ulcère, les cheveux se 
purgèrent de la matière visqueuse qui les tenoil agglutinés, et qu ils se dcrmitci'c-nl. La nouvelle plaie lut 
pansée d'après les procèdes nrdimtiivs, et cct homme recouvra entièrement üii sauté. Les jinil? du pubL restèrent 
seuls pliqués ; on n'osa puint en opérer In seolinn. 


Quairitnte Observation .— Il faut, sans contredit, rapporter à cette espèce la Pllquo observée par Sauvages, 
i t dont il fait mention dans sa i\o&ologic méthodique. Celui qui en éloit alTccté, étoil un capitaine qui avait 
servi vingt ans en Pologne. Il eu revint avec tons hi$ symptdmes de Iîl pliihysîe pulmonaire, et une Pliquii velue 
qui ne recou vmil pas en tic ri-ment la tcle : elle étoil uniquement composée de trois mèches de cheveux d’une 
ténuité extrême. Comme cette maladie n'étojt d’aillenrs accompagnée d’aucun symptôme fâcheux, il la |Kirtoil 
depuis fort Lotig^teitips sam avoir jamais songé à la guérir; il 3a conservait au contraire avec un soin pariiculter* 
I l tenoil beaucoup au préjugé que Fort « dan>i les campagnes tics environs de Varsovie, de Wj.li», et dan* ioles les 
lieux où celle maladie est endémique, préjugé qui consiste à la regarder comme un accident salutaire pour F éco¬ 
nomie animale. Ce militaire, du reste, garda celle Plique jusqu'à l’âge (3c soixante-dix ans,sans autre inconvé- 
nicni qu’une douleur qu’il n^seuloit à La racine des dievcux, pour peu qu’on les pressât i toutes les ronclions 
s’exécuioient d’ailleurs avec beaucoup de régularité. 

LXXXI1L L’espèce do Plique que nous venons de décrire, parait être U plus frétpienie de toutes; mais 
comment établir une juste proportion dans le rapport du nombiï des espèce», quand le* auteurs ont si ma) 
retracé ce genre de maladie, quand tla ont établi des distinct ions futiles et négligé des distinct ions importantes! 
Le secours des monographies et 3a méthode analytique, introduiront un jour plus d’exactitude dans ce 
calcul. 
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M A L A Ü I ES DE LA P L A U. 


ESPÈCE DEUXIÈME. 

PL J QUE a queue ou solitaire, PliCj* longicauda , Planche IX. 

Pltque ü^tni laquelk 1 h* cbcvnrc cki Id pûiîi ne JUéîciH point, M*Gmc dnm 1 a prpctücmt l en luettes distiocles *l netpkbfcüa^. . 
mai-5i s«r r^Liüûs-c-nt pour uqiftérk uo alcm^empnk r qui la fa si nsificniblAr ii urne qiaeue de cbural ou de lotaï autre quadruple-, 

Oss, Parmi t*i Éâ^ét <k 1 p F!%lmi 1 «jüeüe oie ttVtadxt, on, pÊul iMtt eeilc* ijùï diverti : 
j .f, IjA FliQUB a. qUSVË OIT jOÜÏAtlE LATÉRALE. jPifd t&rigitautia laü'rftti.v. *— SoiEVPnt il ï:Fi püroit l|M de ch&qut tàb 1 4t* 

l^m|Ki ; d"É«1r^i fui* il u'èü pargjc qn’on^ tk'un mi tôif- 

fî r La Plique a qutttik ou ^ulit^ikh f u si fo hme. Pii-ca imgimtida fuiifurmï*. — Olk-cA «liste |QtKK cylhdrique n gai dïmomt 
progrwivtrrttiat de calibre tu jmnïàrÉ de fuseau- 

C. La Fliqii ê Aquiim Oü aomtaim:. p.iLiiiFaBiflE. tâiynflvda jd/fi/irflw. — Dmu celle vaïiiEté, la Ftype cïü rec-Mirbët; 

a son EStlrunLiie iiS^deiUC , COtmîLc l'ilbakniracnt que pükï dlygilü c*ui 1 a nmat de juu L:, 

£?- La Plique a queue ou süol et a f RB ES’ mas-site. F/k-c — QéUÆ Pii^ue ni telkoiecil reniée ^ mhi txtr^- 

Tiaüé infi'rk'urc? iju'ultn i|udqLiefo)<. J’jispcei d“i«ie ena^m? énorme, 


Tableau de la Pli que a queue ou solitaire. 

LX XXIY. J f. parte rie celle Plique, d’après un échantillon que j’ai sous les yeux , el d'après les relation» 
qui ïn’om Clé transmue» par des médecins observa leurs, £)le offre des circonstance* déplorables ; elle attaque 
sur-tout les femme*j parce que leurs cheveux sont naturellement plus longs que ceux des hommes. Cependant 
on la voit aussi survenir chez les individus du sexe masculin, particulièrement chez les Cosaques, qui ont la 
tète rasée sur les parties latérale», et ne conservent qtt%ie seule touffe à l'occiput. Alors lu matière de la 
Plique se concentre dans cette touffe villeuse. L’afflux continuel des forces vitales, imprime une énergie par¬ 
ticulière à sa végétation, et lui fait acquérir avec les années une longueur extraordinaire. \1. de Formey, 
médecin ordinaire du roi de Prusse, vit dans les environs de l.owitZ; un individu occupé à garder les pour¬ 
ceaux, Il avoit la tète chauve > mais toute la masse de cheveux située au-dessus de !h nuque, avoil pris un 
accroissement si prodigieux, qu’elle descendoit jusqu 'aux jarrets. Dans le Muséum d'Histoire naturelle de 
Dresde , on remarque une Pli que polonaise qui a près de neuf pieds de longue u r T ainsi que le docteur 
Flajûdi a eu orrasion de s’en convaincre, en Ea mesurant lui-même. On voit, dans l’intérieur du même éta¬ 
blissement, la peau du cheval d’Auguste 11, toi de Pologne. La queue de ccl animal est d'une étendue démesurée: 
les crins de ce tic queue ne Sont point entremêlés, mais senti in 13 ni nient plus gros que de routtmie. 

L'incommodité principale causée par relie espèce de Plique, est le poids énorme dont elle cil pour les 
malades. Le plus souvent ils sont condamnés à la laisser t rai ncr par terre; ce qui 1rs fatigue au-di-Jà de toute 
expression, par l’effet du tirailleincni douloureux qu’endure le cuir chevelu. Quelquefois il leur r.ht imposaihh» 
de marcher, cl ils passent leurs jours dans* l'inaction la plus triste. Plusieurs exécutent une progression 
pénible, en porlanl la tête penchée en arrière, cl sont forcés à tous les tustaus de prendre du repos. 

Il est asK>* commun de voir la Plique à queue ou solitaire, former divers plis autour des épaules ou des 
reins de» personnes qui en sont affectées ; ces circonvolutions ont quelque chose d’effrayant an premier aspect, 
et rappellent les serpe ns moïislnccux qui e ni br assoient le corps de Laoconn. On a rencontré souvent des infor¬ 
tunés qui soutenoient celle pesa rte queue avec leurs mains, ou lui dotmoïeul des points d’appui pur des liens 
fixés ii leurs vête mens, lorstju’ils alloirnl mendier leur pain dans les villages de la Pologne. 

Dans certains cas, la Plique ù queue ou solitaire va en diminuant de circonférence , depuis sa partie supé¬ 
rieure jusqu'à sa partie inférieure. Dans d’an 1res cas, clic se rende dans son extrémité, el se termine en globe 
ou en masüiic. Lite part tantôt du sommet, tantôt du mi lieu , tantôt du bas de la tôle, Irf plu* sou vent elle 
est unique sur le cuir chevelu; ce qui lu fait désigner, pur quelques PalhologisJes, sons le nom de soîiltiirr; 
et nous avons cm devoir lut conserver celte dénomination. Un cite néanmoins une circonstance on il s’en fur ma 
deux qui croissaient isolément sur chaque cité des tempes. Cette Plique attaque quelquefois le pubis, le» 
aisselles, le sternum , &c, 

t eux qui sont lit Ligué* par l« longueur prodigieuse de la Plique à queue ou solitaire, u’osent procéder à sa 
Section, paire qu ils redoutent l’hémiuragie ou la rétropulsion de la matière trichoinatique. Il peut arriver 
m a ei moins qu’elle s’use par l’effet du frotLement ou par vétusté, et qu’il s’en détache quelque ponton. On l’a 
vue aussi se séparer spontanément «t en entier de la lète> après avoir pris un accroisse tuent extraordinaire, et 
s être considérablement amincie à sa racine. A pi nu» fait mention d'une malade de Bruii»vitk, dont la Plique, 
qui avoil sept pieds de longueur, tomba a près dix ans d'existence, sans causer aucun symptôme fâcheux. On n 
muwi parlé dhme dami- polonaise parvenue à un âge très-avancé, qui avoil porté plusieurs Flaques successive», 
lesquelles 5€ décaclmtciit cnuiinunetiienl du cuir chevelu après tin uspace d’environ sejjtt année», Il est digne 
d’observation, qu'il n’en paroissoil juiuai» deux à lu fois. 
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Observât fions relatives à lu P tique à queue ou solitaire. 

LX XXV. Première Qb&érvtition. — CVst ici te c«s de citer robscmlion il’ uni- infortunée PoIùiuii^, dont 
on n gravé ie dedn dans jiliifliiurs journaux flcieuliÊquL^ U’éloit une payinmi- dus ttrm du |]rince. 1 de 
jladxiivit, mariée à l’Igv de quinze anj. Elle n eu avoit que dix-huit, kr^uellc lut attaquée de eelU 1 maladie 
endémique et pn-pulairc. Elle la parla pendant km U -sa vie. Durant ce lampj, elle éprouva des dmilcur» el un 
dessèchement universel dans les arliculalimis, qui LYmptrhoiciU de se mouvoir et de sortir. Elle restait kui- 
joui-A couchée„ cl ne ehangnoil de situation que deux fois chaque année, en hiver et au printemps. Ole aimait 
Si lori te froid , qu’à l'approche de la saison rigoureuse, elle lie pouvait endurer aucune aorte do chaleur, pas 
mémo l’appiwlic d'une chandelle allumée. A la moindre élévation qui survenait dans ta tempéra tu ru atmo¬ 
sphérique, elle w faiwit pîanef dans les endroits les plus irais. Il est à remarquer quelle uc bu voit pa.i de 
liqueurs spi ri tu ruses , comme il arrive d'ordinaire aux personnes qui sont atteintes de ce genre d’alfecttoii. 
Elle ne manger»t que du mauvais pain et des végétaux eruds. Elle mourut k Pdgc de soisatite—dtst-*vpt ans. Le 
docteur I 1 ’ Ion ri cite, médecin du prince de Radziwil, lit dessiner cette femino de son vivant, avec sa Clique, 
qui «voit quatre aunes de long el une palme de largo. Cette Plujue aurait en encore plus d'étendue , selon 
i\î. Flouricke, si, pendant le cours de ses cruelles soufTiant'^, ïc frottement et la malpropreté n'eu avaient 
détruit une portion considérable. 

£tetixièmé Observation. — M, le docteur Cornu a m’a dit avoir observé i Rome un limn i le polonais, dont 
la Clique éloît si longue, quYllr s'étendait de son lit jusqu'à terre. Cet hoiïi:m- étoit pâle? il avoii la respi¬ 
rai ion très-difficile, et tombait de jour en jour dans une prostration de forces extraordinaire. [I succomba à 
celle désastreuse maladie. Quand ou lui coupait de» portions de sa Plique, il en résultait un flux de matière 
sanguinolente, qui effrayait les assistons. On fut obligé de renoncer à celte opération. 

Troisième Observation. — M. le rotule de S***, polonais, m'a remis les details qui vont suivre : Une 
pauvre femme, née à la campagne, non loin des bords de la Vistule, éloil depuis long-temps tourmentée par 
une affection périodique de la poitrine, qui Pempéchuit de se livrer à aucun exercice fatigant, A une époque 
assez avancée de sa vie, elle éprouva une fièvre rémittente bilieuse, dont les redoublent eus: «voient beaucoup 
d'mtensilc. C ette maladie se termina par une exsudation extraordinaire du cuir chevelu t ou plutôt il Rétablit 
un flux critique vers la tète, qui lit disparoitre l'infirmité anciennej car, dans la «nile , cette iemniu fut 
entièrement délivrée des gènes considérable* de la respiration, qui l’op pressaient par iulervatlcs, et qu T aurun 
remède n’a voit pu soulager. Maïs peu à peu ses cheveux se pliquèrexil, et se converti nm en uuc queue cylin¬ 
drique qui s’Eilnngea prodigieusement de jour on jour, au point quYI le pendit bicutdt jwqu’ù terre. La malade 
conservait, dit-on, précieusement relie queue trainunte, et la regardoil comme un préservatif contre toute 
autre maladie. Elle s’en servent pour attirer la complMton des riches, qui lui donnaient de l'argent pour elle 
cl pour ses eu fan s. Cette Plique nYvoit ni reuffemens ni nodosités, M, le eomfe de S* fr * ne savoit absolument 
rien sur les circonstances qui accompagnèrent la mon de la malade. 

Quatrième ObaefvntioHr - Je vais consigner ici une observation qui a été laite par State], La femme d'un 
paysan nommé Kuhiéla, âgée de vingt ans, d’une constitution robuste, ayant toujours joui d’une santé régulière, 
fut n n jour attaquée, sans cause nianî Teste, de douleurs Iü ni-ma nies et continuelles à la tâte ainsi qu’aux articula- 
tiuns. Peu de k-inps apri-s, il se for tua de petits ulcères sordides dons le fimd île La gorge cl dans l’intérieur des 
narines ; les mains el 1rs pieds étoii nl remplis de tubercules dispersés çâ t l là. Administration des mercuriaux tant 
à l'extérieur qu'à finlérieur: mais ce irHiiu-ment lui inutile, Peu de temps «prés, la plupart des cartilages et la 
luette tombèrent en pulréfarlmu : les autre* sym ptoincs iilbiinL cro tuant. S ta bel examina attentivement toutes les 
dceutisunres, et vit facilement que le virus qu T cn a voit vaiiu-tuent combattu, u'étoit point de nature vénérienne, 
mais le résultat d’une Plique héréditaire qui tendoit à sc développer. La malade éprnuvoil toutes les nnits nue 
sueur visqueuse à la tète; l'appétit étoit dépravé; les ongles étoient rudes au imieEier et recourbés : on admiciiâlrR 
les dtaplmrétiques. Par l'usage continué de ces moyens, la Plique commença à s'annoncer, cl parvint pt:n à peu 
à mu- longueur considérable : les ulcères se cicatrisèrent; les tubercules et nodosités disparurent ; tous les symp¬ 
tômes quv je viens d'indiquer cessèrent entièrement, 

LX\X \ 1, Cette Plique est une de celles dont les phénomènes étonne cil 1c plus Pim «gin* (ion et la pensiVe. 
La longe nu-n t extraordinaire qu’acquièrccM les rbeveux, l'augmentation de calibre de leurs canaux capillaires 
dans, certains cas, &e. prouvent h rôle important que doit jouer le système pileux dans L'économie nui male, 
et peut frayer une route nouvelle aux expérimentateurs physiologistes. 
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ESPÈCE TROISIÈME. 


PLI QUE en masse. Pli ca cespitosa. Planches VIII et X- 


PYiquc tî-nnS Ms cheveu* ou les ppil^ se nn^m T s<= c&JMnt ei J fl^EoPïWreoi assis pmai* SO «Épartt, au poîm de u'oJR Jf 

aui regards de musse informe plus ou moins volumineuse h fjui surcharge la lélv ifuu pends enarriie. 

Ob&. On peu! signnJcr ., comme TflrJt^ do la Flîque cia sh-ji&k : 

La Fl i^IT E ES H AME ii IT fi e vu jl x n. Wjm Go^jrtn^finii.—-Celle Plitjue- forint 3 sur Lu Efii' p uïi^ espèce d-ç^oifiT!} ou j L * 

«iloiUi 

JE?« La Flique Fis- masse globuleuse. JPti&t mpifota gltilïifQrmiÆ. — CéIü.- xmi'it nçquioi qutlqstSbii un voIuitu- ir^-ejmbJd^aLL- : 
sliuvé-ps. h>]3 ik ™t qu'uji sutiL gtübc 5 J^ihItci fw on tu raOMTqw ptusioura^ dornao à 1 j téte du mainte m asjMOt UMülnitui, 


Tableau i>k la PnyuE en liasse. 

LXXXVII. Cettg espèce de Pliquc, que j’ai soigneusement observée dans une circonstance à Paris, offre 
un mélange incKU'iculilc de die veux qui cousit tuent une seule niasse t tantôt eu forme de ca Lotie, lantùt en 
forme de globe plus ou moins volumineux. Il arrive quelquefois que rien ne change, du moins en apparence, 
dans l'arrangement primitif des cheveux, lesquels se main tiennent dans la même situation ma ils éloient a 
Piratant de Piuvasitm de la maladie. C’est ainsi qu’on a vu une dame, coiffée en boucles très-élégantes , con¬ 
server la même frisure pendant une certaine série d'années. Les Pathologiste désignent ce mode particulier 
d’altération t sous le nom de P tique larvée, parce qu'à la première vue il est difficile de la reconnaître. 

f-a Pliquc dont tf s’agit est souvent si voïamilieuse et si pesante t que les individus qui en $om affecté» 

peuvent à peine supporter un si lourd fardeau. Qu’on se représente ces infortunés avec une masse ... 

de cheveux contournés et ptiqué.s, vacillant à chaque pas, et se soutenant avec difficulté dans les mes! Leur 
fatigue et leur embarras offrent un spectacle digne de pitié. 

Quelquefois les masses ou touffes de cheveux pliqués, se manifestent isolément sur les cotés r sur le devant 
ou sur lu partie postérieure de la tète, d’où résultent différentes difformités. On observe alors que les tiraillç- 
mens que supporte ordinairement la peau du crâne, n’cmi lieu que dans les endroits où Les cheveux se pliquent. 
Ou mettrait vainement une adresse infinie u passer le peigne an travers des cheveux pour les démêler - Jl-s 
cheveux se replient et se roulent d’une manière surprenante. Dans plusieurs cas t il est absolument impossible 
de loucher à l’épaisseur de ces touffes villeuses, sans provoquer des douleurs vives. 

La Pli que en masse est très-commune chez les femmes qui ont une grande quantité de cheveux. Sa couleur 
ordinaire est d'un châtain a$se« clair. On a vu pourtant des Pliques en masse qui étoient blanches > quoique 
ce phénomène soit cxcessivritient rare. M. le docteur de LafoiTtaiue m’en a lait parvenir «m échantillon. Je 
citerai plus bas J observation qu’il m’a communiquée à ce sujet. On a eu l’occasiou de remarquer fréquemment 
celle Plaque sur les parties génitales de la femme. 

Malgré l'ennui extrême qu f oocasiodua l’énorme fardeau de la Plique en masse, croira-t-on que les malades 
sont réduits à la regarder comme un bien fa il de leurs dieux pénales, et a craindre tuu jours qu’HIc m- dispa- 
rtii^f? Leurs alarmes du reste sont très-fondées j maïs les faits qui les rendent légitimes, concerneut généra¬ 
lement toutes les espères de Pliques, Nous traiterons ailleurs de cet intéressant phénomène. 

Observations relatives à ta Plique eu ?nasse* 

LXXXVIIL Première Observation. — J'ai elwcrvé à Paris la Plique en masse chez la jiommée Éléonorç 
Gaudrajf, àge« de trente - finit ans, native de Lille, dépurtcnienl du Nord. Celte femme étoit depuis long¬ 
temps au service d une actrice célèbre de la capitale. Elle étoit d’une taille assez haute; jsmi physionomie était 
fort agréable. Son tempérament étoit bilieux et cholérique^ ses sourcils hmtu.se* cheveux châtains. Parvenue 
ù l âge de seize ans, clic sc livra au ptiichimL de l’amour, cl cohabita fivec un milituire iv r rogno,qui la |)rt 5 - 
meiioit dans les cabtirets, et lui lit sans doute contracter le goÙL qu’elle Tiumifesta dans la suite pour L’eau-<lc^ 
vie et les liqueurs spiritueuses. Quoi tpi 1 il en soit, vers cette époque elle tomba dans uue sorte d’abrutissemcrit, 
tUn\l sa niaitresae cherchoît vainement à la faire rougir. Dès-lors, les traits de sa ligure devinrent moins 
réguliers. Il se manifesta des cracJWmcn» d r sang, cî une toux opiniâtre qui tiumii mute lu ;iuit, cej sorte que 
personne ne pouvait dormir autour d’elle. Tl survint de plus une lièvre brillante, dont fes accès s’allumoienl 
h: soir, et alarmuccnt tous ceux qui counoissoient la malade, U ri régime adoucissant sembla calmer 1rs douleurs 
n le désordre di: la poitrine; tuais piesqu’au^i-tol des migrai ues fréquentes min - u ici itèrent Éléonore Oaudray. 
S.i Lui (l< i j 1 1 j n lu coude, et son téînt en flammé comme celui des personnes qui .s'abandonnent ha bit ne licui.cn t 
aux exceÿ de la boisson. Une humeur visqueuse, dont l’odeur étoit aussi étrange que fado, afllua bien lût vers 
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imites les parliez rie la tôle. La pauvre malade Fit d'inutile# efforts pour nettoyer et démêler ws cheveux ; iU 
s'agglutinèrent de jour eu jour, et formèreui une épaisse et large calotte, dout l'aspect éloit feutré, et rottcm- 
bloït assez bien asi corpsdhmchapeau dont on auroit entièrement coupé les bords, Gc qu’il y a de remarquable, 
c'cAt que lorsque r.«He grande niasse villeuse êtoil humide, h poitrine éloit singulièrement soulagée. Dans le 
cas contraire, quand l’humenr visqueuse .se desoêchoU, il se déclarent des anxiétés nouvelles, dans les organes 
de la respiration. Lu creclub devenaient sangui notons. Cependant, cette Leni me continuent, Umjuuis d'abuser 
du vin cltlcs Liqueurs fortes. l r n jour, lw maîtres qu’elle servoit , eu revenant du spectacle, la trouvèrent ivre 
cl couchée devant le feu. Scs vètameni ètoient en partie brilles, fin La chassa de Eu 1 Liaison ; mais on la reprit 
quelque temps après, à cause de sou extrême fidélité, et de quelques autre# qualités qu'on lui avoit constam- 
meiu reconnues, Vprk plusieurs année» de souffrances, cette malheureuse fimune m’a été envoyée à Khi tpi laI 
Suint-Louis, expectora»! b- pus, eu proie à une fièvre conlinUcUe, enfin avec tous les symptômes de la con¬ 
somption pulmonaire i» autres infirmités semblaient se réunir pour l'accabler. Kilo «voit de» fleurs blanches, 
des Ibihlewe* et des langueurs dY.slomac; elle était en outre lounnciUée d’une chute de fiuu-stin mium. Je lui 
prodiguai des soins, particulièrement ceux qui dev oient tendre à appaîser l’irritai ion do la poitrine et des 
quintes île toux qui 3 a déchimient. Un jour, clic se leva en sursaut pour prendre un bouillon qu T ou lut pré- 
srutoil, et mourut subi tenir ni. Je Ils procéder u l'ouverture du cadavre. Je rendrai compte de celte autopsie 
dans un autre article. 

J}rsixième Obsrt'MtÜùn. — Le fait que je viens d’exposer a beaucoup de rapport avec l’observation suivante 
de M de Lafontaine, qui pratique notre art avec ituc grande distinction à Varsovie. Une dame, âgée de vingt- 
six ans, sou (Trou depuis long-temps d’un point de cédé, avec lotis et palpitation do Coeur. Ces symptômes 
disparurent, et elle recouvra sa santé. Après un excès d’eau-de-vie, qu’elle aimait beaucoup, il survint nu 
crachement de sang , et enfin des ulcères au poumnii. Ou administra le quinquina, le bit d’huat, le lichen 
d'Islande, &r. La malade se trouva se usl biens mit mieux j mais elle éprouva de Fortes douleurs à la tète. Un 
vésicatoire à lu nuque parut la soulager. Il survint de# sueurs grasses au cuir chevelu, et eu lin une grande 
P tique in Tuasse. Le retour de la santé, la cessation de la toux, ainsi que de# crachais, lui rendirent le goût 
pour Le# liqueurs #pi ri tueuses. Après de nouveaux excès, elle succomba au bout de six semaines. 

'/VrHjfücw Observation> — C'est encore à M, le docteur de Lafontaine que je dois la communication du 
fini que je vais rapporter. Il a bien voulu y joindre L'échantillon de la Clique qui fait le sujet de l'observation, 
et j’ai pu en faire un examen très-attentif. Il s’agit d’une dame qui, jusqu’à l’âge de quarante-six an#, n’a voit 
éprouvé iiurun genre de maladie. Elle avoit accouché de six en fan s très-sains. Vers i’an 1800, elle ressentit 
une douleur au-devant de la tète ; celle douleur ne se laisoil ressentir que dans un espace d’environ deux 
ligne#, à l’endroit même où le# cheveux commencent à se développer. Ce qu’il y a de surprenant, c’est que 
le moindre attouchement exercé sur celle place, occasion nui L des convulsions, tandis qu’on pu ti voit presser 
impnnériMDl les autres parties du cuir chevelu, ainsi que le front. La sensation que la malade épronvoit ]r 
était b ni bute, nurmie #ï elle eût été produite par un fil d’arohal enflammé. C’est en vain que, pour en dimi¬ 
nuer la force, nu avait recours à iVau froide, à la glace, à la neige, &e. Celte douleur extraordinaire fut 
accompagnée d’un accident aussi pénible pour 3 h dame dont il s’agit, que pour ceux qui IVntemraient. La 
malade commença biemot à exhaler nue odeur si Fétide, que son mari, scs enfans, #h:s domestiques même, ne 
pou voient rester un quart “d’heure dan# sa chambre. O» avoit beau mouiller tes babils et le lit avec des eaux 
odoriférantes, avec du viuaigre, &i\ cm avoit beou remplir les appartenions dès parfums les plus exquis jrien 
ne pou voit pallier ou affaiblir cet excès de puanteur. L'urine, mai# sur-tout la sueur et les règles, surpassoic ut 
tout ee que le mol de mauvaise odeur peut ex pii mer. Après une sueur abondante, 3 a surface du corps de la 
malade prit une codeur brune, a#scx analogue à celle que donne b lèpre dans ce^tuincs circonstance#. < Y 11’est 
qu’avec beaucoup de peine,et après qu’on l’eut bien lavée,qu’elle recouvra #« blancheur naturelle. Celte matière 
infecte, qui dégradoit cl aouilltuf. ainsi le système dermoïde, n'élttil autre chose que l’exsudai i cm trie lion Lâ tique, 
devenue si ahondaiiie, que le# cheveux ne suFTsoient point à b cou tenir. Le linge conservent Umj jours, après b 

tneiistniation, des lâche# brime# que le# lessives ne pouvoient Luire disparoltrc. Cette.. pii##oit son temps à 

laeoirtpagnc, faisant fort peu de remède#. Enfin elle résolut de se rendre dans une \ ULe voisine, pour y consulter 
Ils gens de l'art. Elle comraota dan# la route uue fièvre catarrhale, accompagnée d’une violente inilaïuiualjuii 
des yeux. Lis soins qu’on lui donna T furent infructueux. Après tm séjour de trois mois, elle se déterjiiiua à 
venir chercher tic# secours à Varsovie, où elle iccbma les conseils et les soins de.M, de Lafontaine. Comme 
elle arriva fort afibihlic, ce dernier ne songea d’abord qu’à rétablir ses forces par un régime restaurant et par 
9 c repos. Au surplus, tous les accidcns annonçaient une Plique larvée, D'ailleurs, sa grand’inèrc et #a mère 
a voie» i éprouvé jadis cette maladie. M. de Lafontaine ordonna divers inédîcaniens pour en faciliter l'éruption 
a I.1 tôle; eutr’amre? moyeu#, il employa exiérieuremeiU une déeoction de plautes aromatiques, qu’il unit à 
de la moutarde Dan# lu troisième semaine qui suivit l’usage de ce# remède#, le dépôt critique actfeciua dans 
les cheveu \, lesquels é toi ent fort longs et fini touffus. Il se développa une Pli que d’un volume prodigieux. 
Durant ce temps, la malade eut plusieurs fois des convulsions , qu’on appai#oiL par les opiacés. L’extrême 
fétidité dout j’ai défi fait mention plus haut, disparut quelques heures après l’apparLiop de la Plique; mais b 
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céphalalgie augmenta do nouveau d'une manière insupportable. Sans doute h crise n’étoît pas complète; «ar 
le deuxième jour après que la Plique fut formée, la malade éprouve de nouveau quelques mouvemens con- 
VuLLfs j et sua considérableuieni de la tête. Enfin il se fit une énorme fissure ail travers de cetlr musc 
extraordinaire de cheveux Agglutinés; et pendant douze jours, il eu découla une matière brune, et horrible¬ 
ment repoussante par sa puanteur. A cet inconvénient s T eu joignit) il un autre; cVsl l'innombrable quantité de 
poux qui touniicntoiciat cetto in fortunée, 11. de Lafontaine tu délivra bientôt de chi\ qui occupaient la couche 
cxlcnVuiï de la I'Iiijuc, par Fliuilo de lavande et l'onguent lïierwid) mai a il falloit atteindre ceux qui se 
irouvi lient sous la couche la plus in fer lettre. Cet habile chirurgien se détermina à opérer trois incision* an milieu 
de celle énorme touffe villeuse, et dans tonte sa longueur. Les poux eurent dès-lors une issue, et la malade 
put s'en débarrasser, à Fai de des moyens déjà indiqués. Deux jours a j très, par un événement inattendu, les 
incisions se joignirent, en sorte qu*on ne ruGOjinoiwrît plus Fcqdroit où elles «voient été faites. Six semaines 
e’étoiem à peine écoulées, que la malade étoit entièrement rétablie. [1 iry a voit plus de trace de cette if] H ani¬ 
mation opiniâtre des yeux, dont j’ai fait mention. Des remèdes toniques, une nourriture restaurante, le vin, 
l'air frais, Êîc. contribuaient à lui donner tous les jours de nouvelles forces. Dans la douzième semaine, 
M. de Lafontaine lit une ligature à la Pliqite, qui commençait à s'isoler de la tète, et bientôt lu coupa 
totalement. 

. - 

Quairtème Observation. — Le même auteur rapporte une observation intéressante d'une Plîque eu masse, qui 
se manifesta au pubis d'une jeune femme ? dans le marnent on elle alluii devenir mi n pour la seconde fois. Malgré 
des douleurs vraies et fortes, fin tom licmenl iVavançoii. pas : on examina dealers de plus près l'état des organes, 
et on s’apperçul qu'une touffe villeuse, d’un très-grand volume, oblitéroit la vulve, au point qu’il ètoil impos¬ 
sible d’y introduire le doigt. Cette Pliqne a voit commencé de se former dans Le cinquième mois de la grossesse» 
Une très-petite ouverture donnoit passage à Eyrine t M. de Lafontaine proposa sur-le-champ de la couper; 
mais la femme ne voulût point y consentir, craignant, comme c’est l'ordinaire, les suites fâcheuses de celle 
opération. Cependant les souffrances de ÎVnfcütcmeUt devenaient toujours plus intenses, et la mère s’aflbiblissaiil 
ù un point extrême, il fallut procéder à L’excision de la Plique : aussi-tôt l'accouchement se termina sans le 
moindre accident pour la malade, et l'affection des poils ne reparut pas, 

LXXXÏX. Si Ton procède à un rapprochement judicieux des quatre observations que jt.‘ viens d’exposer, 
on $e couva mer & aisément que le cas qui s’est présenté à moi dans le sein de l’hôpital Saint-Louis, est tota¬ 
lement semblable û ceux que l’on voit si souvent en Pologne. Je conserve dans mon cabinet les échantillons 
qui offre ni enlreux une ide utile frappante. Ce que je dis de la Plique en masse, jt; puis fappliquer ait x autres 
espèces, que j’ai cru devoir décrire dans cet ouvrage avec plus d’exactitude, de détail et de précision qu*bn 
ne l’a voit fait jusqu’icb II ne me reste maintenant qu’à signaler les phénomènes généraux propres à un 
genre si singulier de maladie. 
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SECONDE PARTIE. 


Des Faits relatifs à V histoire générale des P tiques. 


XÇ, Fj lùir.K A Pofdrt que j’ai déjà suivi , on exposant les lait# qui cancemenl le genre des Toignîâ, je vain 
renfermer dans çctle seconde parlic tous les divers points de vue que m*a nfll'iis la considération générale des 
Fini tics. Ccl ordre est relui qui me parmi lu plus conforme à ta marelle de Fajialjae * à laquelle le# sciences 
doivent de si grands progrès. Sans cet ordre méthodique, les objets gliaaent, pour ainsi dire ( dans la mémoire , 
et passent sans aucun intérêt pour l’esprit, 

ARTICLE PREMIER. 

Des Phénomènes généraux qui ùat'iictenscnt la marche des P tiques. 


XCI. L’invasion tics differentes espèces de Rliqucs commence ordinairement par un abattement universel j 
un. engourdissement d h iis tou# les membres du corps ■ des douleurs vagues se ibnt d’abord ressentir dans les arti¬ 
culation* des mains et des pieds, gagnent ensuite le# 01 implates, l’épine du dos, et s'étendent bientôt A la 
régjti n postérieure du toi et de la lètc* Le soir, il #c ma ni leste un accès fébrile qui se prolonge très-n vaut 
dan# la nuit, et se termine par «ne #ueur visqueuse, gluante et excessivement fétide. Le malin. Je pouU est 
naturel : il y a une sorti! de rémission dans le# symptôme* que je viens d’indiquer* 

XCI1. Aux douleur# arthritiques qui constituent presque toujours le début 4s celle singulière et déplorable 
affection, viennent se joindre des mouveoamis convulsif# dan# Us urnsdes, dû# soubresauts dan# les tendons, un 
tintement d’oreille# très-pénible, une céphahlgie atroce que le# malades ehercbout vainement a calmer par Je# 
niédicaincns sédatif# ou narcotiques, de# vertiges, une pesanteur autour des orbite#, de# picutemcti#, cl une 
sensation trèa-i incommode de resserrement dans la partie postérieure du Cuir chevelu 

XCI II, Mais bientôt un phénomène externe, et irès-surpremfmt pour le physiologiste observateur, se déclare. 
Les cheveux #e mêlent, s'entortillent, s'agglutinent, ae séparent en fai sceaux j on les voit s’arranger en petites 
corde# tournée* eu spirale, eu sorte que la tète parmi environnée d’un amas de couleuvres effrayantes qui rap¬ 
pellent l'image affreuse d’une Dorgene. On les voit aussi s’alouger comme des queues tramantes qui atteignent 
les jarrets, et quelquefois pendent jusqu’à terre; ou les voit enfin se hérisser comme les poils d’une bêle fauve, 
ou comme les soies qui se dressent le long du col des pourceaux. Enfin il arrive quelque lois que le# cheveux 
s’entassent en globes ou on masse# informes, qui deviennent de lourds fardeaux pour ceux qui Le# portent. Les 
poux fourni illent au milieu do ce# toiille# villeuse*, en une multitude extrême, et avec une promptitude qu’on 
ne peut exprimer, A la base de ces touffe*, on voit une grande quantité d écailles furfuracées. 

XC1Y. Au surplus, on pensera, avec juste raison, que le# forme# singulière* fl hiiarre* qu’affectent le# 
Fliqucs diverse# qu’on a remarquée#, dépendent souvent de la manière d’être de* cheveux, Rnmruiip de 
Polonais le* coupent et les conservent habituellement fort courts, Certain* w foui rusiY la tète, et ae laissent 
venir qu’une touffe plus mi moins considérable à son sommet* Le* femmes, au contraire, brillent par une 
belle cl longue chevelure j ce qui donne lieu à de# modification* sans nombre dans la ligure de leurs Pliques. 
On en voit qui, surprises on quelque sorte par la maladie après la toilette la inietix soignée, restent pendant 
plusieurs année# avec de# cheveux élégamment frisé#. 

XCV- La Pliquc n’altaque pas seulement lu cuir chevelu ; elle se manifeste également dans le# attires 
partie# du corps humain qui sont pourvuea do poil#. Elle survient (jiudquefoi# au menton, aux aiasellca, à la 
région sternale, et sur-tout aux organes de La génération de# doux sexes. Le professeur KalLsdimid, à Jeno, 
conscrvüiL dans wn cabinet lu peu il d'une femme, duquel sortoit une Plique #i monstrueuse, qu’elle aureit 
fait aisément le tour du ventre de la personne à qui elle a voit appartenu. 

XCY1. Le virus (uchomaüque s'introduit souvent jusque dans les ongles des main# et des pieds, parti- 
ru lit-renicnt chez le* individu* qui sont chauves. L’analogie de structure de ce# organe» avec les cheveux, 
expliqua facilement évite dégénérât ion hideuse. Tantôt il# prennent un accroissement prodigieux; tantôt il* 
sVprahieM, et offrent beaucoup d’uspérilé# nu toucher. Ils deviennent jaunâtres, livides, noirs comme 
La cornu d’un bouc , ou quelquefois même ils sont crochus comme les griffe# des quadrupède* carnassier*. Un 
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observe, du rosie, que IVltéretlion des ongles n’arrive que long-tenipx après l'altération des cheveu* cm 
des pnfls, 

XCVIL Toutes ces déformerions physiques et extérieures que nous venons de signaler, sont causées et entre- 
tenues par 3 a sécrétion extraordinairement abondante qui suinte des parties rouvertes de villosités, et qui 
constitue le Pliqtic proprement dite. Olte excrétion, «pii afflue sur-tout vers la tète, n« s’échappe pas unique- 
ment des pores de la peau du crâne, mais encore des cheveux eux-]titanes, ainsi que font constaté des obser¬ 
vations microscopique*, Ou a vu, m effet, que Ira extrémités des canaux capillaires exhaloient une espèce de 
vapeur qui sf déposait et se condensent, ensuite dans leurs interstices. Cette matière est d’une nature irhoieusc 
et sanguinolente. Si le dépôt qui s'en l'ail dans las cheveux est si copieux que ceux-ci ne puissent 111 contenir, 
alors ils se rompent dans leur milieu, et la matière s’écoide au-dehors en très-grande quantité. Elle oxlialc 
une odeur sttigenerif* qui est irts-rcpoossftntÉ pour l’odorat. Celle odeur a beaucoup de rapport avec celle de 
la graisse rancit, comme il m’a été facile de m’eu convaincre sur les malades que j’ai observés A Paris, et sur 
les échantillons de Pli que qui m’ont été envoyés par M- de Lafontaine. Il est vrai que cette ode lu varie dans 
quelques circonstances. M, le docteur ftiszkomki a vu chez une jeune demoiselle, une Nique des aisselles qui 
étoil très-are ma tique, ut qui répandoil le parfum tic l'ambre. 

XCYîlf, ï] pareil que la Plique étend particulièrement ses ravagea sur les cheveux châtains. El le affecte 
néanmoins assez fréquctmnciii les cheveux les plus noirs, et même ceux qui sont d’une couleur rougeâtre, 
comme, par exemple, chez certains juils. Inexpérience prouve aussi que les cheveux blancs, ne sont point à 
l’abri de l'mlèei ion, quoiqu’ils jouissent d’une vitalité moins active que 1 rs précédais. Les journaux du temps 
ont rapporté qn’on a vu autrefois à Ilitch* un vieillard, né A une très-petite distante de celte ville, lequel 
portoil une grande I J liqiu: flottante sur ses épaules, très-hérissée et blanchie par les années. M- de Lafontaine 
m’a fait parvenir de Varsovie une Nique en masse, dont la couleur grise démontre l’âge avancé de la personne 
qui en avoit été al teinte. C’étdil une malheureuse femme qui avoit tellement souffert des suites d'une goutte 
vague, qu’elle a voit perdu fustige de tous ses membres. Ses forces s’épuisèrent entièrement, et elle succomba 
an milieu des plus vives douleurs. 

Xf’IX. Jusqu’à présent, je irai retracé que les accident les plus ordinaires de la Nique. Mais cette affreuse 
maladie acquiert souvent le plus: grand degré d’intensité ; elle revêt une multitude de physionomies ; e| dès-lors 
Je caractère de scs symptômes paroh entièrement sulxirdonné A la direction que prend la matière trichoinatique 
dans l’économie animale. Fait-elle son irruption vers l'organe cérébral, des accès épileptiques se déclarent. 
Souvent les malades sont foudroyés par l’apoplexie; quelque foi s ils sont en proie à des transports maniaques. 
Slahel cite l’exemple d’une femme qui avoit éprouvé une violente frénésie avec lièvre aiguë, une aliénation 

marquée de I esprit et un délire furieux. Ces désordres ne cessèrent que lorsqu* les cheveux coutmencèreiU 
à se ptiquer, 

C. Si ta métastase s’opère vers le système de la resp irai ion , elle détermine l’as t bine, l’hydrothorax, 
les craehemens de sang, la phlbysie pulmonaire, le catarrhe sulfucaut. Les palpitations suivent leu atteintes 
du système circulatoire- Enfin, quand le virus de la Nique ftJTectc IVslothac, les intestins ou les antres 
viscères roiiiPiuis dans la cavité abdominale, on voit arriver le flux dysentérique, la diarrhée, les coliques, 
l’hypocondrie, la mélancolie, &c. La faculté digestive est pervertie, Oii a vu naître chez certains individus, 
non-seulement un penchant irrésistible pour les boissons spi ri tueuses, mais aussi îles go lits bizarres, dépravés, 
eu un mot le vrai ptea. SA. de Lafontaine avoit fait celte remarque, et je l’ai confirmée sur les trois individus 
malades que j’ai observés par moi-même. Ou a vu survenir J’inflammation ou l’ulcération du foie, &e. (’hn 
les femmes, ht menstruation est troublée ou interrompue, el communément elle ne reprend son cours régulier 
cl périodique, que lorsque la Pli que vient se manifester à la tète. 

t. f. S label a particulièrement observé que les effets du virus £r idiomatique diffèrent a raison îles systèmes 
organiques dans lesquels M pénètre en premier lien. C’«sl ainsi que, lorsqu’il «'introduit dans le système lyni- 
phaliquc, il donne naissance à ties engorgeniens glanduleux, très- rcl>el les aux moyens curai Elis. Il se jbrme th:s 
nodosités et des tubercules dan> les articulaii^ms, des squirres, fitc. b peau se décolore, et acquiert une cou¬ 
leur terreuse. Il nYsi pas très-rare de voir ci tte maladie produire la carie des os, pénétrer même jusqu’A la 
inovlle de ces organex. Un juif qui portoil une PEtque à Ea lèle, en fut promptement guéri par un charlatan. 

If lui survint un abcès au Iront, suivi d'une carie* qui, en trois années de tempa, avoit acquis beammip 
d’étendue. Il fut trépané par Al- de La foula i n v , qui parvint à le guérir. Stabel parle d’un rtnpyrjquc qui pra- 
tiquoit la médecine en voyageant dans les campagnes de la Pologne, Il coucha d^ris mi lit qui avait seru A 
une pardonne alteiutc de la Nique, et ci* tarda pas lui-même à eu être infecté. Il eut recours eux pins i ioltîls 
diastiques. Mais bientôt jl iTsscnlil des douleurs vives à la tête et dans les jointures des membres. Toute Ja 
surface du corps sc couvrit d'ulcères sordides. T .a nutrilioTi cessa de s’opérer; les forces s’anéantirent. Les os 
devinrent friables; lorsqu’on vouloir essayer de le lever de mu lit, les deux tibia se fracturaient. Quand il 






























+ 


MALADIES DE LÀ PEA U. 3 7 

psAa y oit de lever te moindre fardeau «ver te Je* oh de l'épiiule se rompoient «ver criât. I 4 e* dilliTenâ mnyciij 
médicaux et chirurgicaux furent inutile*; il mourut dans IViat le plus déplorable. 

CIT- J’ai drjii dit que Jr PI ique étoil annoncée par des symptômes plus ou moins graves, qui dcrvaïuçoient 
de plusieurs jours son invasion ; maïs tjndqueiois aiisd elle se déclare sans aucun non de ni précurseur, et sans 
exciter la moindre sensation douloureuse. Tantôt elle se forme lentement ei suret■ssiveniont, tantôt elle «e 
ma il! (este avec une rapidité inconcevable. L'êvcneiuenl le plus léger sulfii quelquefois pour provoquer sou 
développe mjchè. Il m'est pas rare aussi qu’elle survienne sans cause apparente. Vf. île Lafontaine fait menliou 
iVunr jeune dame qui dînait un jour eu très-bonne geiie, et qui en fut atteinte subitement. Un peut également 
assurer , d'âpre» des observation» Lrès-exactrs, que le virus trie ko niât ique petit se communiquer par ia géné¬ 
ration, «t qu’après lu naissance il peut rester caché un grand nombre d'années dans l'économie auiindc, sans 
produire aucun effet nuisible, priuripaiement lorsqu’on mène nue vie régulière et sobre , et qu’on évite tout 
ce qui porto atteinte k ki sauté. Mais si quelques pCtKiltKt n’en ressentent aucune im-omi nudité noiubli-, 
d’autres deviennent la proie des amdens les plus fuur-slus» 


Cllt Je n’nî jamais ou IVrwion d’observer 1rs phénomènes do la Pliquc cbe* l^qiiailrtipidt is. Ou dit qu'ils 
ont uni' analogie très-frappante avec ceux que l’on remarque chez I 1 Item me. Lu douleur m peint dans leur 
physionomie, et s'exprime par leurs gestes inquiets. Les t:biens sur-tout sèment par-tout l'épnmmue * parce 
qu'il» paruissoiU cire enragés. Lorsqu'ils marchent, leur queue traîne entre leurs jambes, leur gueule est 
émuiantc. Ils n"aboient pus, mordent tout le monde, même leurs maîtres, cessent de prendre de U nourri¬ 
ture, sc heurt ult aveuglément contre h» murs, &c. Il est vrai qu’il* »c redoutent pas Peau ; au contraire» ils en 
boivent beaucoup dans cotte maladie. Il est [ion riant iuVcMuiirrd f ujmilrr que leur morsure ne donne prurit J a rage, 
îl eu est de même des loup», des renards, des chut*, de? brebis, &e. Les chevaux s’aJfoibliwem ; ils perdent 
leur courage et la vivacité, sont incapable» de tout travail, ne mangent point, mais >uul tourmentés par nue 
soif inextinguible. Il faut bien que la PI ique imprime une grande dégéné ration au bétail, puisque les bouchers 
refusent d'acheter, pmir Jll consomma tmn des villes» les bœufs qui en sont affecté*. Les pelletiers ei les eor- 
rnyeurs ne réussisse ut jamais à donner à leur peau l'apprêt convenable. La corne même de ces animaux est 
tellement altérée, qu'il est difficile de la faire servir à la confection des peignes ou d’autres objets clv com¬ 
merce et d’utilité. 


CIV. Je viens de rapporter les phénomène* principaux qui, te plus coin miménicnt, caractérisent la naissance. 
Je développement et la ter minât son des différent es capèees de Piitfnt’s^ niEiè* luraqtio ces phénomènes 11 e produis-rit 
leurs terribles cflèlas que dans l'intérieur du .système bumaiii » il est souvent difficile de les distinguer vi de les 
reconnaître, pane qu’ils prennent le masque des autres maladies. Que faut-il faire alors? Il importe de s’assurer 
do tous Les signes qui peuvent eonfirmer rexistenee de ta PLiquc : ainsi, on examine s’il n'y a point quelque 
disposition héréditaire à Mlle maladie, si le ntalade u’auroit pas pu la contracter par la. voie di i la contagion. 
On cherche à apprécier quels sont les danger* auxquels il s’est exposé. Il est des signes qui sont encore plus 
cenchuu», ernume, par exemple, te* céplialalgies cl le* sueurs visqueuses qui se manifestent quelquefois à la 
tète, la malpropreté des cheveux . le* petite* écaillé* qui *e forment, &c, U faut avoir égard aux ongles, qui 
préseuieui de* tdléraliun* trèe-remerquahle*,. qui offrent une grande rudesse au toucher, tpii ont uno couleur 
livide, et qui quelquefois sont dan* mie sorte de fonte et de décomposition. L’assemblage de ce» divers signe» 
et de beaucoup d’autre*, indique presque toujours, iFime manière certaine, L'cx latence du vint* trichomatique, 
sur-tout quand on habite les lieux où cette maladie a coutume de se manifester. 


ARTICLE IL 

Ors rapporte d'analogie ohsçtvés entra la Pliyuc et les autres Maladies. 

CV> Le tableau de* phénomènes de la PI ique doit nous ramener nécessairement à Ili considération de ses 
rapports d'analogie nvec le* autres maladies. Certains auteurs ont cru appcrccvoir une similitude Frappante 
entre cette affection et là Teigne. L'identité du siège et de qudquc*-un* de ses effets, tel» que l’altération vie» 
ongles, l'apparition des écailles sur le cuir chevelu, semble confirmer celte similitude. D’autre* jugent 
tpi'elle diffère peu de la maladie vénérienne» par les douleur* osléoeope* dont cl le est accompagnée. Plusieurs 
d’entre eux ont cru que, dan* les cadre» de Nosologie, il coDvcnoil de la placer 4 côlé de Jtt Goutte, k cause de* 
douleur» ankidaire*cl des nodosité»qui se (bniieiiL aux pieds et aux main». Enfin, quelques-uns les comparent 
au i lnmistisme. Ce qu’il y ;i de vraisemblable, c’est que L'értiplinji de la Plique, {pii paroît en quelque sorte cri¬ 
tique, ci sa chute spontanée sur-inm, qui muet souvent Ou à toute maladie \ le danger qu’il y u d'en faire l'excision 
prématurée, &c* J tous ces phénomène* nul certaiaemeut mu liaison intime avec la chute spontanée de* cheveux 
dans no* chinai*, a la suite de beau coup de maladies aigues et quelquefois mémo chroniques; chute qu’il est qm-l- 
quefoi* trè*-dangereux de hâter, comme le docteur Laiteux l'a très-bien démontre, et qui est ordmairemeut 
accompagnée ou précédée d’une augmentation de sédiment duiis le* urine». 
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CVL An surplus, ce qui fait que ks Pathologistes oui autant insisté sur les rapporta de lu Püqita avec it^nirps 
maladie,, rV*l que celte allée lion extraordinaire prend * pour ainsi dire* le masque de ionien les iiij-ïriittlé? 
h h i u u î n es. Appuyons celte assertion par quelques exemple». Je filerai les faits suivant» cnn tenus dans un navrait 
rju i ü pour litre : PriittiiUv phyaico-ïm’divœ? ah iis qui in Patoniâ et exint ettiti ntedicùmm Jixciunt ayllccifr. 
Ces faits ont été recueillis par le douleur Guttlob Kpluanu tkmnann. Premier Cas* Un Immittie de Im Lithuanie 
âgé de trente-six ans, ayant de L’ciiihttnpoiitt* d’une romlilution robuste * mena tu une vie |icu sobre, après avoir 
éprouvé de* coliques atroces dans l’abdonten, lut ttttrinL d une diarrhée sanguinolent#. Ce Jlux dura cinq jours* 
sans fjii’il y eût tnie prostration notable dans le système des larits, sans que l'appétit fût diminué,, ainsi que le 
sommeil. Ou jugea d’aliin d que ce flux était hémorroïdal* et par conséquent salutaire. Quoi qu’il en .soit * comme 
ce flux s’eloil prolongé pendant quatorze jours, et qu'i l survenoit, de la torpeur dans la main gauche, ainsi que des 
frissons fébriles*, ou consulta le médecin * qui examinant toutes les circonstances, ne su voit d’&burd à <|uel genre 
de maladie attribuer de tels uceiden»; mais qui, bientôt, après* conjectura qu'on pourrai! bien les rapporter à la 
Clique. Dorent la nuit, sommeil inquiet* coté gauche presque immobile. Tous |t!s membres finirent par se para¬ 
lyser. Après cinq semaines de traitement, parles remèdes vulgairement regardés comme dépura tifs* les cheveu* 
commencèrent à s'agglutiner à l'occipital, i ers la fln de Ea suture sagittale* ci vers le commencement de ta suture 
lambcloidc. El se forma mie Pliquc qui Fut bientôt longue d'une aune* et avoit plus de trois pouces d’épaisseur. 
CW alors seulement que les force» se rétablirent* que les liutemens d’oreille cornu h iicèrent à s’évanouir; le 
teint du malade î'imima, cl il ne laivla pas à recouvrer la santé: il vécut ensuite plusieurs année». I.a Pliquc ne 
tomba point dYlb-nième* et il ne la lii point couper. Deuxième Cas. U s’agit d'une femme de rouditinn, d'un 
tempérament sanguin* belle* Irès-sboudairimeiit réglée* ayant été trois Fois mère. Après des chagrins dont on 
ignore la uuturc, elle éprouva tous les symptômes d’une fièvre continue : ni la saignée* ni les boissons mirées* ni 
les diapitoièlicpies n'apportèrent le moindre soulagement : elle tomba dans un délire maniaque , en sorte que 
trois hommes sulïWcnt à peine pour la contenir. Ou conseilla une émulsion camphrée* à prendre par ruiliv¬ 
rées. Cétoït la nuit : par erreur des domestiques, la malade prit une trop grande quantité de celle potion : dès- 
Jnrs convulsion* si violentes* qu’on fut obligé de là lier * pour quelle ne se jetât pas |mr la fenêtre. Un pou de 
calme et de £01 mu nul succéda néanmoins a cet état extraordinaire j il se manifesta un léger prurit à la tèie, 
eL bicuuU les cheveux se piiquèrenl : par des substances légèreuieut sudoriliquc** la matière du trie huma fut 
poussée vers le euir rlicvelti, et la malade se rétablit. Troisième Cas. Une veuve qui avoit atteint sa quarante- 
sixième aimée* d’uu embonpoint considérable* coupa une Nique multiforme dont elle éïoii atteinte. Un an 
s doit u peine écoulé, qu elle ressentit des don leu r* arthritique^ très-violentes : tes douleurs s'etp puisèrent d\<|]es- 
mêmeo; cl on ideseaja aucun remède* dans la crainte de reppi lcr la PJique. Peu de temps après, celle femme 
éprouva un vil chagrin par la mort de son mari ; les symptômes su i vaux se manifestèrent : le matin* vomissc- 
imna et coliques ventrales très-vives; palpitations* soulÜraures dans l’épine du dos, sentiment de froid sur le 
vluIcxj, iIeeuleiiji iori de 1 appétit, fxe„ : le soir* iIch ti iHODs avec des :illerualive» (le ehali'iir, houtiuvil interrompu* 
tiTifurspHuiqiies* dt*, 1 » quintes de toux, le huqm-t* &c. On consulta plusit'iii's méd reins, même des charlatans, qui 
tousse foi nièrent une idée differente de la insbiiie, et par conséquent adniitntilièrenl divers médienmens. Les uns 
jegai doient Cette affection comme hystérique; les autres la rapport oient â. la présence des vers r enfin, il y eut urio 
telle lulLe d opinions* que la malade ne savait m ijuai s'en tenir. lbrrniÊiiui nènrunoius attribua* nvec juste raison, 
ccs symptômes a une Pliquc iniprudeinmcul coupée, lil annonça qu’il faudroît plusieurs mois pour opérer la gué¬ 
rison : il conseilla les meibeaiuens propres <1 taire renaîtra tu maladie de» eheveux, et celle lèinnie fut rciulue hu 
calme et à lu santé. 


C'\ 11. Le docteur Erneat-Jérémié Meifeltl a égdltineni consigné* dan» Il nrix il meuiionné plus ham , une 
observation qoe je rapporta* parceqirelJe èelaire la même question. 1 u homme d'une con»iitntiuù cholérique, 
arrive a fuge de suisantc-dlx ans* ayant sui^ i tes armées, moulé à cheval la nuii cl le jour, ayant le corps laiigué 
par les li’aviuix les plus durs, s’étanl nourri d'aJimeus salés, fumés*, et d'une digestion difficile* ayant lin du vin 
avec tîfcès, u avoit cepcnitant ressenti aucun détriment dans l’équilibre de ses Ibnclion»; mais lorsque les lorei s dm 
son corps; ne piircDt plus tenir à rc genre tle \ a 3 et qu'il fut contraint de garder le repos, il se plaignit de dmdéur» 
i bninatisnuih s dans les articulations. On «Sima que cex douleur» céderüicnl à la saignée et à un exercice modéré. 
Si Ion exeepit- ces douleun* il jouisse it irai Meurs d'une santé assez Ennuie. Quelques années apri^s, pendant Je 
repas* il est soudainement pris d’une tension très-rtieommode au veitex et aux paupières. Ee médecin qui fut 
appi'le, ne potta sou attention que sur l’étal de la maladie présente* et jugea que la fonction du nerf üptiqur éluit 
peut-être interrompue par une congestion ou par un amas de matière séreuse. Administration des. résolutifs 
iulei nés, des * éplialicpies* des laxatifa legtT.^* tel» qur Ja rhubatbe* Sic. ; emploi de» pëdihivo. fin Eil Ibiiicntcr les 
veux av et le baume de vîed llofliiumi, |.,a v ne «> rétablisseit progreasivetneiH par l’effet de ce» remèdes : cepen¬ 
dant, 1rs douleur» i Emmalisinale» persisloient. Api™ quelque» mois, apparition tirs mêmes symptômes; applica¬ 
tion des même» moyeu* arec le même succès. Lu i ïnm it’éloit pas lout-à-liiil rétablie* maisclfe était bien moins 
obscure * et le malade souffroîi heatiroup moins ths paupières. Je supprime ici des détails superflus, et je lue 
ro u n-rite de dire que le plus heureux changement s'opéra dans l'économie du malade. Ne sachant ù quoi Fnttrf* 
huer, on appi-tçul enlin imçpliquo è laquelle personne u’avott songé, lli-pni» ce tetirfis. l’indiv idu dont il s’agit 
u éprouva aucuu syinjitôme fâcheux. La ma relie de ceua maiadio démontre clairement que la cause de la cécité et 
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d» antres symptôme* qui w sont manifestés chez le malade, était une matière Linchomatiquc, qm avpît fong- 
temps resté inactive dans l’wimimie animale, «an*. aucune ipcomiDodiLô pour le malade , el qui s'éioil eu lin 
iîë|j Joyce. 


t A 111, Presque tous les rails min ilL'* par Bl.de Lafontaine, cl consignés dans l'ouvrage qu'il a écrit sur ce 
ssijrt (Voyez Chirurgisçh medhiuincfie abhtmdlungtn venthiedenen mhalis paten iwtn-.fjhul }, conclurent k 
élublir ce rapport intime de la Pliquc avec plusieurs autres affrétions. Ce praticien a vu les symptômes de h 
péripneumonie cl de la phthysic disparu tire par l'appariinm «lu irirhotiut. Un lutinine frappé d'une paralysie 
générale , après quelques légers accès apoplectiques , recouvra l’usage de tou* ses i non vente ris aussi-Loi que la 
transition de celte même matière *c fut opérée à la tète , aux poils ries aisselles, à ceux du ptibis , ftc, L'ino¬ 
culation de ce virus guérit une Fournie prise d t une amaurose tics deux yeux. Le Fait qui suit est ttlErmcnl digne 
de remarque j qu'il est nécessaire de Je détailler. On conduisit à VL dr Lafontaine, quatre enfons qui étoivut 
ffèfps* i*l ai teints tous les quatre de iiyrialnpie. L'iits parons a voient eu !rj Flîque* et ils a voient été nourri» 
par li ur mère. VJ. de Lafontaine parvint, avec beaucoup de sucrés, à leur inoculer fr virus de celte affection, 
et il* recouvrèrent la faculté de voir. Je pourrais multiplier infiniment lw rjmtûma iîo ce genre ; mais je me 
borne « l'exposition du fait suivant * que le docteur IS'îszkouski a eu la complaisance de me ewninuniqucr. Ce 
fait est relatif aux maladies diverses qui peuvent précéder la formation de la Pliquc, et «jisparuiti e îtprès son 
développement, l rie (Iriiioisello née de paréos assez riches, et entrée à l'Age de dix-huit ans au couvent «le* 
religieuses de \V ilna,y prît librement le voile. Celle jeune personne , douée d'une coiuplexion irès-déliratc, 
cniururupa ioscnsildeuient à perdis sa gaîté naturelle : on la trou voit souvent plongée dans une profonde mêlais 
cf»JÛ , sans qu'on pùl en découvrir la cause. Dans la suite, elle éprouva de fréqueu» accès de migraine ; contrac¬ 
tions douloureuses de l'épigastre, suppression de* règle*, lassitudes dans luua les membre*. L n jour, se trouvant 
dans un meilleur état de santé qu + A son ordimdi r, elle alla au chœur, et y resta plus d'une heur*; : l'air humide 
do mars lut fit éprouver de léger* frisson». Rentrée dans sa cellule,elle éprouva un abattement total, une dou¬ 
leur dans les articulations, el particulièrement dans tiu genou, qui l'obligèrent de garder le lit. Elle s'affoihjit 
considérablement ; le pouls devint fréquent ; la respiration un peu gênée, sans t|u ] îl y eût cependant aucune 
affection locale des poumons^ douleur a Pépigastre, ce de:* Eiausées et des voint^semeri* : te genou iiifoelé éloit 
rouge et très-douloureux. On prescrivit les toniques. Ce traitement lut continué pendant six jour* avec un 
régime convenable : le septième jour lotis les sy mptômes furent plu* intenses, le pouls plu* fréquent; il surv iut 
de In dilliculté dans IV inissims des urines : le huitième, il y eut une éruption de dartres miliaire» : le neuvième, 
changement eu mieux j le* pustules plus abondante» «VU les exlrémilé* In^rienres* dieliNoient une humeur 
séreuse eu telle quantité, que très-souvent il fol loi l changer k linge. La malade su «culit fort soulagée, Enlîn, U 
douzième j<*ui’, la lièvre cessa, cl il ne resta qu une hiïblesse cmilre laquelle l'usage «Pune iitrusion de quinquina 
et une diète nourrissante furent employés avec succès. Dans cet état de convalescence, la malade apprit lu triste 
nouvelle de la mort subite de son père ; c* chagrin produisit une grande commotion. Dessèchement spontané de 
I éruption herpétique, dont j ai dcjbi luit mention ; douleur à l'épigastre et dan» les ritern h res ; fièvre forte el cépha¬ 
lalgie cou l in ne] je. I ou» les remèdes internes furent inutiles : une limonade et quelque* tasse* d'un bouillon léger, 
un vésLfatùiftf à la nuque et des Javenu n»; voilà (uni 00 qu’il fut possible de mettre en usage, pendant les trois 
jouis qui fitmiacpu celte rechute. Le quatrième, la malade commença à i r esst'itlir une tension dan* la partir die- 
velue de La tété, et la douleur s’y fixa. La «soutume des religieuses d'avoir la tête toujours couverte, devint alors 
irès-liivojftbfo au dctciopprinenl de la Plique. îve sixième jour, céphalalgie moins forte, cessation du l'omixsc- 
mcul, foi rnaLiide prit une poudre cmiiposée rl’un <1 cmi^graï» d’opium et dMpécacuanlia, mêlé avec du *nere. Le 
•M'pticirir jour, monvntiens lebrrles, anxiété, sontîiiteni de froid passager à la tète, qui aunoiiçoil une solntiuri 
critique de la maladie: le huitième, rémission complète de tou» les symptôme*. La malade sé plaignit d'une vive 
démangeaison dan» le cuir chevelu : lorsqu’elle changea de bonnet, on lui trouva la tète *:| 1rs cheveux humecté* 
ïluiii- matière visqueuse, produisant nue odeur désagréable, 'I oui s'améliora j Le sommeil et l’appétit se réta¬ 
blirent, l^e onzième jour, la religieuse éluil levée, et s’ocrupuit à démêler scs cheveux, dont la loidité étolt 
entrelacée et collée ensemble : le soin qu'a voit pris la malade de les séparer, n'a voit servi qu’a lé* arranger dan» 
une (ouflé |d h» régulière. La Pliquc formée, runserva une sorte d’oucluosilé pendant plusieurs senuine*. Cepen- 
*limi , *a compfrxion loi Idc: l’obligcu de prendre de* précaution» : elle qui Lia le régime austère du couvent, prit 
une nourri lune plu* succulente, el continua plusieurs mm* remploi des extrait* amers. H paraît, du reste, que 1c 
germe de cette funeste alfrction avoir été iransmiabéréditaireiucntà la malade, puisque sa sœur avait Ica ongles 
épais, inégaux, racornis, opaques, en un met, tris qu'un le* observe chez le* personnes attaquée»de la Pliquc i 
tu le* ratissant, ou «pperrevoit plusieurs rotiche», dans lesquelles il éloit facile de distinguer des petits e; 
ram[3lis d'une matière épaisse et glminoute, Ce phénomène s'éioil aussi manifesté chez la mère. 


cas) aux 


Au surplus, ce*aspects diversaous ïèsqnels se niauifrste la Pliquc, prouvent mr>ùj» stm analogie avec le* 
maladies, que I’cxIi vuk mobilité du virus triehoïB*tique, qui e»t«isccplibfo d’aUeindrc tou* lu* systèmes 


crx. 

autres maladies, que J rxiixuie mobilité «In virus trie borna tique, qui est susceptible d'atteindre tou* lu* systèmes 
et organe* de l'économie virante. Qui ne voit \ma que cette affection, si difficile à connoiire, doit changer de pfi v- 
sionomie, scion qu elle attaque les ùs,îcs membrane*, le périoste arüeulaira. Se* tendons, lee muscles, le cerveau, 
le.> mi t», les organe* des sens, les poumons, les vjacèits abdominaux, les glande*, le système 1 vmpliâtique, &c.3 
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A RT IC L E 1 ï ï. 

Oe$ Causes organiques qui influent sur le développement des Plîques. 

CX. Nous pensons que c’est perdre le temps en des discussions futiles et superflues , que de rechercher les 
cause* organiques qui peuvent i il Huer sur le développement des diverses Cliques dans Févonomie animale. 
Celle affection désastreuse eu le résultat d’un principe morbifique dont on ignore absolument ta nature. On 
sait seulement que ce principe porte spécialement, «on ai Lion sur les tégui liens dé la lèlc, sur F universalité du 
système pileux, sur les ortgles, <tc. Mais connuit-un mieux le virus qui développe Finlectiou syphilitique, U 
variole* la goutte, le rhumatisme, le scorbut, &c,? 

CXL Les auteurs out émis un paradoxe très-extraordinaire. Ils ont dit que dans le temps où les Tartufes 
ütjauicut des irruptions dans la Pologne, ces peuples, qui ne vivent que de chair crue ou d'ali mens indigestes, 
smijllcreni les femmes de la nation par un commerce impur. Dès-lors, le sang contracta une latale dégéné- 
ration qui lit éclore la Plique* makdto nouvelle pour les humains 3 . et qui, à cette époque, éloil aussi peu 
connue en Europe que lYtoit lu vérole avant qu’on eut découvert le Nouveau-Monde. I ne telle assertion est 
certain ement dénuée <lc toute vraisemblance ; car comment expliquer F&pparitkifi du Ici chôma dans les che¬ 
vaux, les vaches, les chiens, les loups, les renards, les chats el autres quadrupèdes munis de poils? 

Cm Certains assurent que la PJique iFa acquis le caractère dangereux qn T on lui reconnoît, par sa 
complication avec le virus syphilitique. Je crois pouvoir attester, dit Uirschel, quuvaul que la maladie véné¬ 
rienne eût été comme vu Pologne, L Plique n’avoii jamais produit les symptômes graves qui la foui redouter 
aujourd’hui, et qu'ils ne lui sont propres que depuis le immtcni funeste où ce lldau dévastateur a passé île 
FA mu ri que eu Europe. Il fait observer, en outre, qu'aucun auteur n'a écrit sur le tndioma avant cette époque, 
ELirsc bel ajoute que cliva tous les individus où la Plriquc est suivie d’uevideus fâcheux, il y a complication des 
deux maladies. Aussi la vérole est-elle très-répart due en Pologne, et elle y produit do g ranch désastres. On a 
vu souvent, selon le même auteur, dans les villes de ce royaume, une quantité en n sidéral) Je d'habit a us sut- 
combcr de la manière lu pion sinistre à ce terrible fléau, 

CXIII. Mais ü est plus convenable d’éiablir que la Plique est une affection ai d gcnerls, qui opère sa crise 
par le cuir chevelu, comme les Teignes, dont nous avons déjà fait mention. La matière visqueuse qui colle cl 
agglutine le système pileux , esl une excrétion dont se purge l’économie animale. Dc-là vient que celle excré¬ 
tion est le plus souvent salutaire. Ceux qui en sont atteints, la conservent quelquefois toute leur vie, sans 
qu"aucun trouble survienne dans les fonctions, excepté le* accident; qui sont inséparables de FoxI$Icdcc du tri- 
cbouia. 11 est également constaté par l’observa lion , que ceux qui éprouvent les effets dont il s’agit, sont exempts 
d’autres maladies qui tirent leur origine do lu prédominance lymphatique : ils sont également à l’abri des 
incon venions a Hachés k la répercussion do la transpiration insensible t 8 :ç. Le peuple même ir ignore pas ce> 
vérités. 

CXIY. On a même remarqué qu’il ne falloii rien craindre de la durée de cet acte secrétoire dans l’écodomic 
animale, ti innins qu T ou u'ait imprudeinment tenté de diminuer ou de supprimer une semblable excrétion* 
Quelquefois elle persiste toute la vie, eL les organes s’y habituant tellement, qu’elle devient, pou ruinai dire, 
indispensable; quelquefois aussi la nature la lait, cesser spontanément, et détache les cheveux plîqués. C’est 
précisément ce qui a été observé à Paris, dus une malade confiée aux soins de M. lu docteur Duflbur, et que 
ce médecin m’n mis à mémo de voir cl dbntcrmger. Cette femme, après des chagrins très-vîolens et une gros- 
scsSe très-orageuse, essuya nue fièvre d’abord angio-tonique* puis adynamiqtie, dont la crise s'effectua .^[iî 
doute par les cheveux, puisqu’ils s’entrelacèrent et ^agglutinèrent ü no tel point, qu’il émit impossible de les 
démêler. Mais quelque temps après, celte Plîquc se détacha spontanément de la tùto, antrainatiL avec clic l'épi- 
derme du cuir chevelu, en sorte qu’elle présentent la for me d'une perrucpie- 

CX\L Parmi Ic^ causes nrgisniqucs qui favorisent le plus l'apparition des. phéiiomènea de la Plique, il faut 
su r-lonl distinguer lit disposition consi il Lilîmitn'llt: et héréditaire de certains iutlividus. Eu, effet, on voit sou* eut 
cette maladie sc iransmctEix 1 de génération ru génération „ et Ica imuveau-nca présenter F empreinte de ses symp¬ 
tômes Ica plus Ikclieux. On nbserve même a&aeü frétjm'tumeDl qu’elle ailaquc le père et le peLit^lils, taudis que 
Ji: IjL est épargné, earat tère qui Lui est commun avec d’autres maladies* particulièrement uuc la gcuttu^. Enfin, 
il n est pas raro que le virus du irichoma subsiste dans Vintérieur de l'économie animale , sans donner, comme 
j ai déjà ett occasion de te dire, des marques apparentes de son existence, et n’éclaloqUu Inraquc des ci rei> us tances 
favocablea le développent. Parmi eus cin^oiislaiiccs, il faut ^ur-tmic distinguer le tompérametlL marqué par la 
filtre lâche et, la prédoiniiuuicc muqueuse^ 
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ARTICLE ÏV. 

Des Causes extérieures qu’on croit propres à favoriser le développement des P tiques. 

CXVL ]<rs causes cxlérleures qui influent >m* le développement du la Flique, font vraisemtitiiblcnu iiL en 
très- j.<r and nombre, rt c'est (souvent le concours dr leur in Un en ci' qui rend leurs effets plus violons. Hercules 
Saxon ia rapporte celte maladie h In constitution humide de Fatmoaphèru, et insiste imîl-à-pnips sur ce *§ijct. 
l’eus qui l'attribucrit 1 la qualité sulfureuse saline* ou métallique des eaux, no sont pus mieux fondés en 
raison. Car il s'ensuivrait de cette hypothèse, que les étranger» qui vivent en Pologne y âcroienl pareillement 
aujets; et pourtant il est d'observation qu’ils n’en soûl presque jamais aiu-iute, Ù’cst sa uü douta par la diEBcuhé 
y a d’efitrevoir et d'assigner les causes extérieures de la Flique, que des paysans superstitieux font ridicu¬ 
le mont provenir ses divers aoeidens de la malveillance île quelques esprits aériens. 

CXVII. :\L de Lafontaine ne croit point que Peau , ni Pair, ni In nourriture, contribuent ù In formation 
de- la Flique, \L Cilibeït soutient utie opinion cEiulrairc, et prétend que la diète animale y coopère puùsam- 
mcül. C’est te grand usage do la viande qui est cause que la transpirai fou hohilans de la Lithuanie est 
d’une odeur forte et extrêmement déssgréable. Il est certain (pic, lorsqu'on examine lu manière de vivre et 
]m usages des jus& polonais ches lesquels la Flique est on ne peut plus fréquente, on «e persuade sans peine 
combien les écarts diététiques doivent influencer l'origine et La propagation de celte maladie, puisque «aux 
qui y sont principalement sujets, ne se nourrissent principalement que de viandes salées ou de boisson* apiri- 
tui'iiecs, ci sur-tout de Feau-de-vie, qui ne leur plaît jamais tant que lorsqu’elle est empy rem ualiqur, 

CXVHÏ. Hirschcl croit que la malpropreté influe s ingu lièrent eut »ur la propagation de lït Flique, En effet, 
la pl u pu ri des Polonais ne démêlent que fort rarement leurs cheveux, et ne se nettoient jamais la tète, lis se 
couvrent d’ail leurs de bonnets fourrés, ce qui produit vers lu cuir chevelu un afflux considérable d'humeurs. 
Le cuir chevelu devient, pour ainsi dire, l’égout de tous 1rs organes, et toutes les matières hétérogènes s’y 
portent. Alors les porcs des tègumena sont tellement obstrués, que la matière de la transpiration doit nécessaire¬ 
ment se fai]v jour à travers la substance, creuse cl vasculeusc des cheveux : elle les colle ensemble, et donne 
lieu à ccs agglomérations hidcüsc*. 

CXÏX. Ce qui ajoute aux inronvéniens de la malpropreté, c’est la manière dont les eufans { particulière¬ 
ment ceux des juifs) sont élevés ; la plupart sont nourris dan* de* appartenions mal-sains et très-peu spacieux, 
dan» lesquels néanmoins trois ou quatre familles sont quelquefois entassées, avec de la volaille et autres ani¬ 
maux domestiques. Souvent, dans ce» repaires infects, la même nourrice allaite plusieurs vu fans à la fois. Ccs 
malheureux individus, parvenu* è Fige do quatorze ou quinze ans, donnent, par un mariage précoce, l’exis- 
lence à de nouveaux êtres aussi chétifs que ceux tï qui ils doivent le jour, et aussi disposés qu’eux aux inaladh.* 
lymphatiques. 

CXX. L'expérience apprend que la Flique polonaise ost une maladie contagieuse. Si les expérience» que 
j’ai tentées â F a ris pour prouver ce mode de eouucunicaliou , n’ont pas réussi, c'est sans doute parce que les 
cheveux malades dont je me suis servi dans mes essais, n’étoient pas fraîchement coupés, « L i que la matière 
visquetiso éloit desséchée. On raconte qu'une jeune dame française ayant contracté la Flique à \ arsovie, entra 
dans un tel dépit, qu’elle se fil un plaisir de la propager, eu faisant essayer un bonnet très-élégant, qu’elle 
pormit, à plusieurs femmes de «a co-ïtnoissancc. Un la gagne souvent par le cou, et tu même Lemps (jue la 
maladie vénérienne. M, le docteur lllréra atteste avoir vu deux soldai» prutsitut à FhdpiUll île la Charité de 
Berlin, lesquels avaient pris la Flique, en 179b, en cohabitant avec des Polonaises captives. Il nVsi pas rare 
de voir quelques-uns desaccidens de la Flique «; tràuammro par Fai lai te ment, C'csi le cas dbiue fcinïiic dont 
parle M. de Lafaulaine, et qui avciit été élevée par une nourrice infectée du trichoina. Elle smrlfVoit fréquem- 
ment des douleurs arthritiques.; à la suite d’un abcè», elle éprouva une carie au sacrum : jamais sc* cheveux ne 
s'altéré reçu ; mots de trois enfans qu’elle cul, deux vmreiil au monde pliqués. Enfin, il faut regarder coimno 
une cause fréquente de contagion , lea vélemens, lus chapeaux , les bonnets , Les coi Iles, les peignes, &c. 

CXXI. Il «c faut pas révoquer eu doute l'influence des affections morales sut' la production de la PJiqiic, 
[;i colère et Fcfliiû La communiquent quelquefois d’une manière soudaine. Lu hmnme fut attaqué dans sa 
maison par des voleurs, qui l’attachèrent et Lui enlevèrent une partie de ce qu’il possèdent. Il lut tellement 
frappé de terreur, qu’il éprouva un violent accès de fièvre, au bout duquel se* cheveux s'agglutinèrent en 
une inasM! informe, avec gonflement de là face et du col. La matière glut mtu.se qui sentoil du cuir chevelu, 
exhaluit une excessive puanteur. 
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Considérations physiologiques sur tes fondions des cheveux et des poils dans l'économie 
animale y utilité de ces Considérations pour T intelligence des Phénomènes de la Flapie* 


CXXÏL Jusqu f a présent j on #V#t peu occupé îles fonctions de? cheveux et des poils dans l'économie du 
corps vivant. Aucun sujet néanmoins nW plus nécessaire à approfondir pour pénétrer le vérlublc siégo de 
la Plitpie. U’aillturüj et:? organes jouent un nilr dont on ne sen t pat a#ses l’importance. U phvMlogicel la 
pathologie le démontrent. Rien n’a doue plus d’attrait pour notre curiosité, que l'élude de ces caimu* si fins 
cl si déliés, répandus avec tant d'abondance sur toute La périphérie du système humain, et qui Concourent 
à la Ibis à son ornement et à sa conservation. 


CXXÏIL Moi» intention ti’cst point de répéter ici tout ce qu'au a écrit dans 3 e* livres, touchant lu structure 
physique des cheveux et do? poils. On est pénétré dYtonilcnlent, quand on songe que ees organes sont formés 
d’une inaltéré mtictiagiuruse que le travail des forces vitales réduit en ftlaïncns, par un mécanisme analogue 
h celui de la toile de Faraigncc oit du tissu du ver-a-soie, l/anatomie nous les montre renfermés a leur 
base dans do petits sacs membraneux, ordinairement désignés sous le nom de bulbes , et pénétrés de toutes 
parts par des vaisseaux sanguins et par des nerfs. Quand on les considère ainsi enchâssé? dan* ces sac#, ou 
croit voir des plantes qui se développent dan? des vases. Aussi leur nutrition s’opère-t-elle par une espèce de 
suc qu'ils pompent dans le bullx^ cl qui les parcourt jusqu’il leur extrémité. 

CXXIV, Les cheveux « les poils oui une analogie frappante de structure avec la peau. Comme elle, ils 
sont revêtus d'une enveloppe éptdeminiquc qui es! toujours blanche, quoiqu’il* présentent differentes nuances. 
Mm# ces nuances proviennent de la matière diversement colorée qui circule dans l'intérieur de leurs cavités, 
( e#t *ujis doute cette ressemblance d'organisation qui les a fait regarder par quelques Physiologistes, connue 
une prolongation de l'enveloppe tégument aire. 

CXXV. O qui, du reste, confirme davantage cette analogie que nous venons d'établir, c'est la couleur 
de# cheveux, ainsi que des poils, qui suit ordinairement. celle de lu peau : quand celle-ci est tré#-.blanche ils 
sont eomnannéaient blonds ou châtains; lorsqu’elle est brune, ils sont noirs; enfin, quand elle est roussâtre, 
il?; sont rouge*. Ajoutons que celle similitude de couleur ne sc mauiLeste pas uniquement dans le corps en ganté» 
niais encore dan# le# corps décoloré? par quelque altération morbifique du système dermoide. Oh trouve dans 
Je# Opuoccli .Sicîfiàe Milan , I histoire d'un paysan , mort de phthysie pulntouatr# dans l'hôpital de cette ville. 
Le cadavre de cet mdtvidu, transporté au lieti eomumn de# inhumation#, se dLlinguoit aisément de tons les 
mit tes par la blancheur tel mante de #a peau, de ses cheveux et de sa barbe. On observe dans ce moment à 
l'hospice de B mètre , une espèce d’albinos» né de pareil* d’ailleurs uYs-sains, cl dan# Ja classe des ouvriers, Sa 
peau est blanche roi lime 3a neige, aussi bien que ses choveux, qui sont en outre Jbrt touffus et pre.squ’anssi 
rudes que la crinière d'un cheval. Lu même disposition se remarque dans les cils, le# poils des aisselles, des 
parties génitales et de Funiversalilé des légume ns On puiseroit beaucoup d'autre# faits de ce genao dans le# 
recueils scientifiques. 


CXXVI, La couleur des cheveux et des poil# est donc un phénomène plu? important à méditar qu’on ne le 
croiL vnlgaircmeiiL En effet, c’est lotir couleur qui marque l’énergie des forces vitales et la nature du tvmpérn- 
tue:|ii de l'homme. Les cheveux noirs indiquent ta force; les cheveux blond* décèlent un état de fojblcssc et 
de liiugueur, Lji cheveux rouges puroissent être le résuliaL d'une organisation imparfaite eL maladive, et 
inspirent fit*m-râlement une aorte d’aversion. Les cheveux blancs qui accompagnent la vieillesse, annoncent 
I atonie des légume ns de la tète tl la disette tic# sue? iiutritils. « On les voit {pour me servir des expressions de 
}> M. Lanoix), semlitablc? b des rameaux non avivés, se détacher peu à peu, après avoir observé dan# leur 
u dépciiaseineiit toute# les nuances de la dégradation et de lu mort h. Personne a'ignore que dans les endroits 
où il y a des cicatrices, ces organes oH’rcnt moins de vigueur et une teinte moins foncée. Je remarque jcrarncl- 
Icrn iu qu après la guérison de la teigne par l'application de la cahute ou autres topiques, le# cheveux qui 
n poussent sur les partie# anciennement malades, sont pâles et décoloras» tandis que ceux qui croissent dàn# 
Je# partie* saine#, conservent leur teinte naturelle, 

CXX\ IL J ai déjà dit que la couleur particulière des cheveux et des poil# éclniroil infiniment Je phy*io- 
ogiste#ur Le tempérament phyxique des individus; je puï* ajouter, par conséquent, qu'elle doit fournir des 
rcnscignemena avantageux au piatidi-n, sur les diverse# maladies cutanée# auxquelles sont spécialement enclins 
ces mêmes individus. J'ai eu l'occasion fréquente de Ibire cetti: étude comparée h i bépilal Saint-Louis. Il 
ctïûslc» par moi uincuijua coati nue! le#, que le# hommes à cheveux blonds uti roux, sont presque toujours 
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jiiijcls ?i la dyrtre furfu racée, nflerli«n qui déride en < ux une loi blesse radicale du jyjk'niç lîn'moido , ni un 
* ,al nwliiilifdiM 1 sludens, qu’il psi difficile de déterminer. De-là vient huis doute que lu loürmcns affreux du 
prurigo attendent souvent tes mêmes hoiiuri^ clans Inur vieitlwc» 


LXXVIÏI. Les phénomènes el altérations qu’éprouvetU les cheveu s et les puil$ dan* plusieurs maladifs, 
uVtet presque p;ts été considéré*. Madame P**', dans une lièvre ««dynamique qui a suivi des couches irès- 
iahorieuMis„ u perdu la plus belle chevelure blonde au milieu d'un fluide visqueux qui innndoit sa tête de 
louiez paru, cl i l 1 Lie chevelure a repoussé très-noire apres son cul 1er rétablissement. Jérôme li ” F ètoil né 
avec des cheveux hi-uns, Tl les perdit dans une maladie, cl il lui en vînl d’autres d’un rouge aident J.» 
Consistance cl l'état physiquo des cheveux éprouvent egalement des changcum-ns dignes de remarque. Je donne 
des soins à une tèi m ne dont tes cheveux fri soient beaucoup avant 4ûn mariage ; après son premier culUnt, ils 
flom devenus constamment huiïl ideft, au point qu’il est absolu me ni Impossible de les réduire en boucles, l.cs 
poils des aisselles , Sfe, soûl devenirs très-huileux. 


(’XXJX, On doii peu peionner de cette Inutile influence des maladies sur les cheveux ri les poils , qjami 
on songe que os organes sont doués d’une sorte de sensibilité qui se développe bien davantage par l'état 
iteoi billquc, Personne n ignore qu'ils so dressant par reflet de certaines passions , et ns phénomène paroil leur 
etie commun avec Ica plumes des paons* des coqs, des dindons, agités par l'orgueil ou par In colère ; avec 
celics des 00tombes auxquelles cm a refusé de l’eau depuis quelques jours; avec ld poils des chais ou autres 
quadrupèdes irrités; avec les crins des chevaux qu'anime l'ardeur- des rom bats, &e. Quelquefois les affections 
morales happent Ies léguibens de Eh tète d'une comalrictkm spasmodique, qui empêche lu circulation des sues, 
et ilfîbfïhe instantanément tout le système pileux. Dans le temps sinistre où |n terreur, réduite en système 
politique, plongea la I renée dans un abîme de calamités, mi malheureux jeune homme, qui devait êire 
supplicié Je lendeinaln, vil ses cheveux bluuchlr entièrement dans l'espace d’une seule nuit. 


CXXXr Lri général, quoique le système pileux soit répandu datas iimtcs les parties du corps vivant . on 
observe néanmoins qu’il abonde pii ru [paiement dans les parties destinées à de grands actes de l’orgaïu&tLton 
ou à des fonctions très-importantes dans l'économie animale. Ainsi, il se manifeste dWmaire dans les organes 
di- la géndation des deux sexes, à J époque où ces organes commencent à se développer. IJ e«t même m uons 
laits qui prouvent, d’une manière merveilleuse, celte correspondance des parties de Eh leproduetion avec lira 
ehe teiix et les poils, M* Moreau a présenté ù. l’École de Médecine de Paria f un en fa fil chef lequel le déu- 
loppviuent prématuré des testicule» avoil tellemerH Ibrcé le dévcloppciuciii du système pileux, qu’à l'âge de 
six ans sa poitrine i toit velue comme chez l'adulte le plus vigoureux ; et ce petit homme est, depuis m temps, 
iorcé de hure sa barbu. Le fcelua est à peine parvenu à quelques mois dans le sein de la mère, qu'on apperçoit 
dija rres-dialincteineut des cheveux sur sa tête. Après la naissance, ccs cheveux croissent de plus cji plus, 
et forment une sorte de Torèt autour du viscère le plus essentiel à Jh vie. On les voit ensuite æ dessécher, 
blanchir ou se détacher du front de riiomlîte, à mesure qu’il approche du terme de son existence, et qu'il 
devient incapable de se m'prndtiire. C’est ainsi que les brus des écris tombent, lorsque Ces animatix devienneat 
iramis agiles, et qu'ils perdent la faculté d'engendrer. 


{ XXXï. fis divers plienoniènes pliysiologlquos inspirent le di^sÉt' de rechercher quelles peuvent ètn- les 
fonctions des cheveux dans l’économie animale. Cette matière e-st eiteorc couverte d'un vnlle épais, Il laul bien 
neanmoins que ces organes aient quelque destina Liait importai] te, puisqu’ils existent dans le Items* puisque 
les oiseaux innric sonl munis de poils dans la coque de l'oeuf qui les recèle. J *es cheveux et Ica puïls soroienl- 
ih destines à opérer la fonction exhalante, de eouccrl avec la peau? Eu elfet, quand l'action de l'nmi fliininue, 
l ftilion des antres paroit augmenter* et vicevgrat f* |^s nègres de l'Amérique ont les cheveux courts et Crépus, 
paire qu il se l’ait une déperdition très-abondante par te système eiUïmé. Dans le N-ortl, au contraire, on 
tianspiiu moins; auisi les cheveux «ont-ils plus lung», et leur propriéLc hygroitiétriquc plus cmisi durable, 


t XXX IL Kmphdf pense que l’nsage général des cheveux el des poil* est de servir A une dépuration univer¬ 
selle dt\i humeurs. L’est, selon cei auteur, ù l’aide de leurs bulbes que «'opère ce phénomène, IL servent cri 
quelque sorte d'éüdonetajre à la lymphe. C’est ainsi que les feuillu des arbres travaillent à mûrir la sève 
végétale pour Eu perfection de la Heur et de la semence. Pour mettre dans son plus grand jour celte vérité, 
qu on examine les maladies qui se jugent par les sueurs. Les cheveux sont tellement humectés d’une nnuîère 
visqueuse, qu il faut souvent changer de bonnet. D’une autre part* axant qu'un apperçoive la transpiration 
sur toute la surlaeo du rerps, les endroits couverts de cheveux 011 de poils, tels que la tète, le menton, les 
aisselles, &e. répandent déjà îles gouttes humides. Les cheveux et les poils exercent donc une foiietiou excré¬ 
toire dons l'économie vivante. 


C XXX ftl, D autres laits prouvent, ce me semble, que des humeur; cxcrémcutitiellessonl chassées du corps 
v i'imt du moyen des cheveux cl de.* poils. Les gouttes qui coulent de c es organes sur la lace, uut un principe sali u 
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qu'il est ficiïc de Tcrflïniûîiny, si elles pénètrent dans 1 a huuvhe. Les lu niques et autres. vèteuncnsdc soie teints 
CI1 ,- (kl in rp prennent mm couleur bleue, & ctmse de l'aridité de w principe æeréié per les poils sub-axillaircs. 
Ceus qui se servent long-temps du mime bonnet pendant la nuit, Je trouvent enduit dune matière onctueuse 
jaune- Le même phénomène arrive sur le linge du corps. Li s parties de ce linge qui touchent Ira cheveux 
de In nuque et la barbe du menton, en sont pareillement rocou verte*. Les personnes qui portent les cheveux 
lrfc_ longs , ont leurs habits Iqut souillés; d + où il suit manifestement que I olllce des cheveux est cl exenHer celle 
i n ut 1ère un guc 1 1 ! acée. 

CXXXTY. il y a, dit reste, une foule de matières qu’ofil sépare de la tète |>ar le moyen du peigne , et qui 
démontrent également la faculté excrétoire de* cheveu v tl des poils. Kniphof cite l'autorité du professeur 
Lndvvig, qui, dans sa dissertation LA 1 hiimorc cutcm humgaitc , conclut, d’après des nbstmlivDs faites 
sur les racines des cheveux. , que les vaisseaux iransmeiicnt une humeur dans leur gaine* humeur qui sert 
d’abord a les Alimenter, al qui devient ensuite excrément il ici le.. Mais cette idée «voit été déjà conçue par 
Hippocrate, ainsi que le remarque fort sagement M. I-anoix, dans un Mriimire qu’il a publié sur le danger 
de couper les cheveux dans quelques c as des maladies aigues. ! lippocrale, eu efP t , les rroyoil destinés a pomper 
k s u per [lu tic l'humide <pie fil raient les glandes, cl k s’en nourrir. f viril, selon ce grand homme, autant de 
sjplmjis scnil liant à leur profit les fluides gazeux ou les liquides que les forces vitales fhi.soicni affluer dans les 
cevîlés intérieures du cerveau. Ainsi doue les poils de la moustache cl de la barbe secvoienl à la dépuration 
des sucs «ilivairw. Ceux des parties génilalrs étaient réservés pour l'excrétion du résidu de la liqueu r séminale. 
Les poils des sourcils cl les cils a voient des rapports de fonction avec les larmes j renx des fusses nasales, avec 
le mucus libre dans ces cavités, fia 1 , lu surplus, si ccs vérités n’ont point pour un observateur sévère le carac¬ 
tère frappant de l'évidence, elles induisent dit moins A penser que les cheveu\ et les poils jouent un rôle très- 
important dans le système des fonctions humaines; cl, sous imis les rapports, ce sujet csl digne de nos plus actives 
recherches et do nos plus profondes méditations. Ijs découvrîtes qu’on pourra faire à cet égard, éclaireront 
infailliblement les Pathologistes sur le siège spécial du la Plique, et sur Les vraies méthodes qui doivent diriger 
sou traitement. 


ARTICLE VI. 

Des résultats fournis par V Autopsie cadavérique des sujets jui ont succombé à la Pli que r 

ou qui sont morts pendant P existence de cette affection* 

CXXXY LYxiHBH anatomique des sujets qui sojit morts victimes de la Plique, Ou qui ont perdu h 
île par toute autre cause pendant qu’ils étoicnl en proie à cotte affection, n’a fourni encore aucune lumière 
suffisante pour expliquer complctlenient sa théorie. M. de Litton laine a précédé à la dissection do plusieurs 
individus qui n’avoicnl éprouvé là Plique que peu tic temps avant leur mort, et chez lesquels, par conséquent t 
clic étoil encore prés de La tète. Il a trouvé que les bulbes des cheveux étolcnt pins volumineux qu*A i'ordi¬ 
naire ; quand il pressait ccs bulbes, il en snrioit une liqueur jaunâtre, laquelle iiüii absolument analogue à 
celle qui uuroil pris la tout* des cavités capillaires, si la mort u'avoîl point intercepté cet écoulement. Ce pra¬ 
ticien d’ailleurs n’a eu occasion défaire aucune antre observation qui lui ait paru mériter d’être ru mariée 
dans son ouvrage. Pour ce qui nous concerne , nous n’avons recueilli que les deux cas qui suivent. 

Première dtefopsm cadavérique ^— il y a près de vingt omis qu'on apporta dans l'amphithéâtre de J’hôpila! 
Saint-Louis, le cadavre d’un vieillard très-robtfcrte, dont M. Au mont lit la dissection, Après un uiùr examen, 
nuus nous apprrçùmrs que les cheveux de la région occipitale étaient réunis en une masse dhin tis^i 1 rca-serré. 
Ces cheveux, peu abondons, d’une lïnesse extrême, d’une couleur claire, voisine du blond , étoienl crépus, liés- 
mêlés, réunij par une matière grasse, jaune, létide, et formoient une espèce de feutre, semblable à celui que 
présentent les cheveux pliqiiéa. Des divers points de sa surface procédaient plusieurs mèches d’une grosseur 
médiocre, ollrant beaucaup de densité jueqv’à la moitié de leur longueur, hk , elles se biftirqmuent |>uur 
donner naissance à deux autres mèches, qui tantôt étaient pltquécs, d’autres Ibis ne Pétoient point, il 11e nie 
fut pas difficile de rccannollro la Plique molli forme eu lanières {Pîica çaput-ftifrfuxœ Uuiniuta). Le cadavre 
il’ailleurs ne miiis offrit rien de particulier, et Pétât des poils des autres parties n’etoil en auenue mmiière 
altéré. L’homme qui (ail le sujet de celte observai ion, étoil né A Fontenay en lîric.da |iarcï)9 français, agricul¬ 
teurs. Il einhra-s$A In profession <h jardinier. Ayant éprouvé une maladie longue, A lit suite de laquelle jj perdit 
l’usage de ses membres, il cmlra à l’ho^ptce des Vieillards incurabie.H en i-Mq, c :1 y rcsla jiiM|tiYii Pau 1M01 , 
époque de «1 mort. Pendant luni le temps qui s’écoula depuis son entrée dans relie nuii.sou , il ne fut jamais 
malade. Malgré sa difficulté de marcher, il aïnioîi A mener une vie fort active. Il étoil d’une malpropreté 
extrême, ivrogne, d’un appétit très-vorace, cl fréquemment atteint d’indigestions. Jl en éprouva successive- 
n u: ut trois, et succomba. Cet homme n’a voit jamais voyagé eu. Pologne. 
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À utapûe cadavérique .— J'ai déjà rapporté l'observation qui’; j’ai i>» occasion de faire ù i’Iiùpttal 
Saint-Louis, sur mit fumnc n«c à Lille, département du Nord, h qui mourut des ucridcii» de k Plîque en 
masvi' (Piicace&pitom), VL LrnoMr jirw^L à t'imvcnurc de wn corps, et je remarquai avec lui les phéno¬ 
mène# qui suivent : les cheveux réunis, mêles considérablement, et retenus dans ect état par une matière 
particulière. Celte agglutination vilku#4 formoil une large calotte qui cou croit tonte la tète , et comprenuîL 
tous les cheveux jiiMju'n k racine ; le cuir chevelu étoit couvert d'une matière jaunâtre,. sébacée, laquelle se 
trou voit dans des petites dépressions qu'offrait celte même partie. Lr tissu cellulaire éloit plus deme que de 
coutume. Le poumon du coté droit étoit sain ; celui du cote gauche, dur, serré, étoit rempli de petits tuber¬ 
cules purulens, plus nombreux à la partie supérieure qu'à l’inférieure ; quelques endroits étaient ulcérés ; 
d’autres offraient de petits points noirs et très-durs» La plèvre qui couvrait cet organe étoit recouverte d'itne 
fausse nieinhrane. L’dnlmu'H itou* présenta le foie très-volumineux, s’étendant j(jqn« dans la région hypo¬ 
gastrique du etité droit, et occupant la région ombilicale do enté gauche, l,a matrice enflammée avoil sou 
volume ordinaire, L intestin rectum s’éloil déplacé, et scs i tu* eh b ram-s épaissie# formoient une large tumeur. 


CXXXVI, J’aurais pu rapporter les observations faites pur Seul tel, MrrculrsSaxoïik et autres auteurs sur les 
cadavres de# individus morts des suites de la Plique. Mais, pur amour pour la merveilleux, ils ont mis beaucoup 
dWagéi-ûtion dans les phénomènes qu’ils ont rapportés. Rien n’offre généralement des différence* plus tranchée#, 
que le# résultats obtenus par lanatomio pullmtngiqm- de celte affection. Os résultats sont totalement subor¬ 
donnés à l« direction qu’a pu prendre dans Péconoiuic animale 3e virus mobile du trit borna. Tantôt c’est un 
véritable état, de phlcgmasic dans le parenchyme de# plu# nobles viscères, tels que le poumon, le foie, la rate, lu 
vessie; tantôt ce sont des ulcérai ions profondes dan» le tissu cellulaire ou dans les muscles; tantôt ec sont tics carie* 
aussi hideuses que celles qui caractérisent les affections syphilitiques ; tantôt, enfin, ce sont des exostose#, des 
concrétions Lopliaeéta, qui attestent les douleurs articulaire# que les malades ont eu à souffrir pendant leur ue. 


A RT JC L E VI ï. 


Des résultats foumù par l'analyse chimique des cheveux et de h matière de la Plïque. 


CXXXYIJ, Pour mieux pénétrer la nature d’uue maladie aussi extraordinaire que la Plique, j'ai dé nécessai¬ 
rement invoquer les lumière# de la chimie moderne, comme je Pavois tenté avec quelque succès, quand j’ai écrit 
l’histoire pathologique de La 'feigne. En conséquence, j’ai dirigé d’abord nioii attention sut la savante analysa 
eh*vcu\ ? publiée depuis long-temps par BcrlMIet, l’un des plus profonds génies dont notre siècle s’honore. 
J’ai sollicité ensuite AI. Vauquelio, pour qu’il entreprit un nouveau travail sur cette matière, qui me paraissait 
être d’une importance majeure. Scs recherches ont eu un résultat fort intéressant. le vais en faire ici l’exposition. 


CXXXVIir J’uvois fuit parvenir à AI. Yanqtmlin des cheveux très-variés par leur couleur t que j’avois 
recueillis dans fintérieur de Hièpica! Saint-Loois, particulièrement des, cheveux très-noirs et des cheveux 
très-rouges. U résulta des essais de ce célèbre chimiste, que les premiers sont formés de neuf substances difh- 
iTiiies i r. d'une substance animale, qui en fait la plus grande partie ; d’tmc huile blanihi^ et concrète. 
en petite quantité ; 3°. d nue antre Kitile verte, fluide, plus abondante^ 4°. de fer, dont fêtai, dan* les cheveux, 
n'est pa# encore déterminé} o u . d’une petite proportion d’oxide de manganèse; ti*. de phosphate de choux j 
? - d’un peu de carbonate de chaux; S”, de beaucoup de silice; y”, de soufre. Les mêmes expériences huit 
concentre que les cheveux rouge# ne ddleretjt des chcv'cux noirs, qu'en ce qu'ils coiitienTicnt une fmile rottge, 
an lieu d’une huile verte; en lin „ que les cheveux blancs défieront des deux espèce# déjà désignée#, parce que 
leur huile n'est presque pas colorée , cl qu'il# contiennent du phosphate de magnésie qu’un n’a pas trouvé dan# 
les autres. D’après le# eounoissances acquise# par M, Va «quel in, sur J a nature des principe# constitutifs des 
cheveux f il est à présumer que leur couleur noire est due ù la combinaison du fer avec le soufre, et à mue huile 
mure. Au moins, cette espèce de cheveux comicm-cl3$ une quantité de ces substances, suffisante pour colorer 
La masse de matière animale; ce qui semble donner du poids à celle opinion, cVst que les cheveux blancs 
recèlent moins de 1er. Quant aux cheveux rouges, il faut bien que ce suit une huile qui les colore* puisqu’ils 
prennent une nuance beaucoup plu* Itmcée, aussi-tut qu’oo sépara cette huile, par le moyen de l’ûLkool. 


CXXXIX, AL Y auquel in observe que, si ces faits sont eonstan# dans les dilTércnie* #<trtes de cheveux, on 
pourra iLLcileiuent rendre raison des couleurs variées qui les distinguent. La couleur noire seroit, par exemple, 
lu combinaison du fer mélnQique aviv le raufre, et une huile nuire comme uu bitume. Le# couleur# ranges et 
blondes seraient dues, au contraire, à la présence d’une huile rouge ou jaune, dont l’inU'Osité, ilimimiéc par 
une petite quantité de Fer sulfuré, donne le roux; enfin, la couleur blanche résulterait de l’absence du fer, ou 
au u toi ns de la quantité extrêmement petite de cette «ubotauce. IL paraît que dans les cheveux rouges et blonds, 
ainsi que dans les blancs, ii y a toujours Un excès de .soufre ; car, quand un y applique des oxide* métalliques 
blancs, tels que ceux d’argent, de plomb, de bismuth, de mercure, &c, ils noircissent irèsqjromp tentent, Le 
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soufre semble être combiné dan* Ica cheveux avec l'hydrogène ; du moins est-il \ rai qu’il n Mir j 04 0x ij lls 
métalliques * à la iimiiii-rc de l'hydrogène sulfuré. 

CXL. J’ai < 1 * jA *u L’occasion d’observer* dans Particlc precedent* que le» cheveux avaient hbnrlii parfois 
d’une manière mis*! prompte qu'inattendue, par l'eflet ePuu vif chagrin ou d'une grande frayeur. Peut-on su 
rctdiv compte de ce phénomène* d’a près lu t liéorie ch im iqin qui vient iVHn établie ? M V auquel in l\ xphqu D , 
ce me semble, lr^-ingénieusclliciit, lorsqu'il suppose que* dans ces moi liens de commotion universelle, où 
tes fondions du corps vivant sont tout-à-coup l roubk'es, il se développe dans IVvonomic uniniaic un agent qn[ 
payant dans le# cheveux* dét umposc leur niatièro colorante. U soupçonne que cet agent pourrait bien être d’une 
natiirc acides car lea cheveu* noirs, trempés pendant quelque temps dans des menstrues* sur-tout dans l’acide 
muriatique o* igéné, blanchissent irès-sensiblejnent, La production spontanée d’un acide dans l'économie animale, 
tu doit pas paraître impossible à réaliser, quand les physiologistes observent qu'un mouvement extraordinaire 
de fureur dans quelque*, h ni maux, suffit pour imprimer une qualité vénéneuse à leurs humeurs. Pour ce qui 
exL de la blancheur qui survient allât cheveux graduellement et avec l^Age, ne peut-on p H3 dire que les matières 
qui servoient à leur coloration , cessent alors d’ètrv secrétées par les organes accoutumés? 

CXL1. Ainsi donc, les essais de U, Yauquclin prouvent que lis cheveux contiennent deux substances prin¬ 
cipales; savoir, celle qui en Forme le corps* et relie qui les colore. QuVni ne pense pas que la dernière do ces 
substances soit homogène ! Dans les cheveux noirs, c’e«l du fer sulfuré et une huile bitumineuse, ainsi que 
parub le prouver la substance qui w sépare pendant leur dissolution dans la potasse; dans le* cheveux rou -es, 
r’esL une huile de la même couleur; et dans les cheveux blancs, c'est la privation de ces substances, Les huiles 
grasses et diveraemeut ndorées qui existent dans les cheveux* donnent à ces organes la souplesse, l'élasticité 
la propriété de tu- peint se dessécher, et de se conserver long-U-mps sans alteration. Ce sont ces mêmes huiles 
tpn fes rendent susceptibles de se consumer avec tant de promptitude* cl de jeter une flamme si vive nuand on 
les approche des corps en igoition. 1 



CXLII. Jusqu’à présent, il n’a été question que de la matière colorante des cheveux; passons maintenant 

à e— |Aj| 

de 
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Jcs acm» i l i lununou oe nmx ne goue, tanüis que l'autre ne l’est dans aucun de ces cas. L’albumin* paroit 
d ailleurs beaucoup plus susceptible dedécompositito, M. Vauqueliu pense dm» que la matière don! la substance 
des cheveux se rapproche te plus (si toutefois*» n’est pas absuhiment (o même), est celle que le* chimistes 
modernes ont désignée sous le nom de mucus ou de mucilage animai. Ce mucus est séparé dans li s narines, 
dans la bouche, dans ^ trachée-artère, le canal alimentaire, la vessie, et en général dans toutes les cavités 
du corps. On sait qu’il donne à. Fcau beaucoup de viscosité* et qu’il lui communique la faculté de mousser 
par l'agitelion et l’cbulïition. Dans rirritatioo produite par le corysa* elfe se file comme la substance de fa 
soie, mi comme celle dont les araignées font leur toile* conserve de la transparence et de la flexibilité après 
]ü dessication ; et si elle ton (en oit un peu d’huile*, elle ressemblerait entièrement à la stibsianrc des cheveux. 
LVpiderme, les Ongles, la corne* lu laine, ci les poils en général* sont aussi formés du même mucus animal, 
et recèlent également dans leur composition une certaine quantité d’huile qui leur donne L’élasticité Cl la 
plesse qui leur sont propres. 


sou- 


CXTJ 1 L Hu a soumis aux i ricin es expériences l'humeur de la Phquc*. cl oti a remarqué quVilc conlenoit 
à-peu-près les mêmes principe» que les cheveux sains, mais en moindre quantité. Ainsi, il y a moins de wmfre, 
moins de phosphate de chaux, à peine quelques indices de carbonate de chaux, très-peu de 1 er, point de 
su I fa Us de chaux, ni d'huile; mais ce qu'il y a de plus remarquable, c’est qu’elle se dissout très-facilement 
dans l’eau, même a Iroid, au lieu que la matière des cheveux ordinaires ne se dissout qu'à une haute tempé¬ 
rature, Il paroîi donc que l’humeur de la Pliquc est la substance des cheveux privés d'huile* et qui est 
surabondante n la formation de& cheveux. Les échantillons de T'tique que j’ai fournis à Al. Vauqurlm pour 
cette analyse* nctoient pas très-frais; ils m’a voient été envoyés ih- Varsovie à Paris par M. de Lafontuinu. 
L humeur qui cnduixojt et agglutinait les cheveux, étoit devenue solide par son dessèchement. 


A RT i C L E V Ml. 


Cofiside/ttliQfts sur £es Méthodes employées pour la guérison des P tiques* 

CXLl\ - J ai déjà eu I occasion de faire observer que la Pfiquc disparaît souvent cFcth-mème, et par la seule 
puissance des forces vitales. J ai cité un cas où des touffes villeuse* d’une grandeur énorme* se ^détachèrent 
spouiatirmeiu du cuir chevelu , entraînant danu leur chute des Iragmcns d'épiderme. Un semblahle pliénouiènc 
icniatquc journellement dans la Pologne; cl lorsqu'une Pliquc «’i^L ainsi isolée, l’iionimo superstitieux iiui 
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J» pt*rcoU p va l'enterrer soigneusement dan# le cime-litre. Dans une pareille circonstance* quand la guérison 
l'cipère uatunlIfincDt* le médecin n’a rien à entreprendre. Scs secours deviennent sj|ierilu 3 . 

C’XLV. Aussi est-il certain que* depuis fort long-temps, les i14bitan9.de- la Pologne éprouvent 11111? répu¬ 
gnance extrême a faire guérir la Nique. Us sont accoutumés <t L’envisager comme un bienfait do ciel. Un est 
véritablement surpris de les voir conserver religieusement une dégénéra lion aussi hideuse nue repoussa nie. La 
plupart ne voient d'autre cause de ce fléau* que des influentes sydéfaits qu’il eu aéciüttiri! de respecter. Mais 
nue croyante populaire repose quelquefois sur des vérité# importante*, L'opinion vulgaire dont il s’agit, a du 
résulter priinitivcmeni dex sympliVim-a graves et pernicieux qui ont su 1-cédé dan* quelques vircon statue* à 3 a 
suppression soudaine de la Pliqnc. Ijcs homme* n’ont pu voir l’apoplexie, le ealarrc aigu* le* spasmes, les con¬ 
vulsions* les doulriii* ai Liculaires, I» maladies organiques de tout genre, Sic. devenir la suite funeste de la rétro¬ 
cession du trichoma* sans frémir d’avance des moyens curatifs qu’on voulait opposer À celte étonnante maladie, 

CXIiVï. Cependant, que faut-il faire quand la PItqnc étend ses ravages* et quand lea ressource* de la nature 
soûl impuissantes pour les arrêter? Les soins de l’art sont alors indispensablement nécessaire* Le premier devoir 
esl, sans contredit, d’examiner alors quelle est L'époque de m ni&rrbe à laquelle cotte affection est parvenue, et 
d'étudier ensuite les différentes complications dont elle est susceptîhle, On adapte le pUn de guérison A ces divers 
cas. En second lieu* (es médecins qui sont appelés à procéder au traitement de (a Nique, doivent l'envisager 
comme le résultat d'une crise nécessaire, qui doit s’eJTcctuer par les cheveux, les poils et Lea ongles. C’est une 
maladie errante dans l'économie animale, qui prend mille physionomies, mille foi nies. Malheur à ceux qui vou- 
d raie m intercepter son abord vers Ses couloirs ordinal rca î Us doivent* au contraire, le favoriser cl fentroteuir, 

A R T 1 C L E 1 X. 

Du Traitement interne employé pont la guérison des P tiques, 

CXLV 1 L La méthodequ’ÊÉ convient de suivre dans le traitement interne de la Nique, doit être absolument 
analogue à celle qui dirige la guérison des attires maladies du corps humain- Il faut observer avec attention 
la marche régulière de la nature. Puisque colle affection produit, d'après l’observation* un mouvement salu¬ 
taire * i) i si manifeste que ta première indication doit tendre à porter son dépôt critique sels la tète, lai consé¬ 
quence , après avoir éliminé* par des émétiques appropriés au tempérament physique îles individus* les 
aabiirres gastriques qui surchargent les voies digestives* on excite doucement la diaphonie par des boissons où 
l’on fait entrer la bardant, la fuincberre* le sassafras, Je gaine* et au très substances végétales qui panassent agir 
cl' ei ilt? manière spéciale sur les propriétés vitales des exhalons. On a irês-aneirnncnienL recommandé fe lycopo- 
dium. Mais les essais de M. de Lafontaine ne prouvent pas que cette plante jouisse d’une grande vertu. Le soufre- 
doré d'antimoine possède, pm rui leu minéraux, une répuiation plus mériiée* et tous les sages pralieieits aUcsumt 
que, dans te Eiuïtcmcnt de la Ptiquê, il est presqu'aussi utile que le mercure dans la maladii? vénérienne. 

CXLVïlX, Liés qu’une fois lu matière trïéhomatique a pris la route des cheveux. Ce qui se reconnoit abémeui 
à l’aspect onctueux que prennent ces organes* à f humeur visqueuse qui vient inonder la téic du malade, on 
continue l’usage des légers sudorifiques, et on y joint l’emploi de quelques infusions ou décoctions délayante# 
et rafraîchissantes. On met alors en usage des plantes, telles que l’oseille* la poirée* la chicorée-sauvage, la 
laitue, le pissenlit* &e. Il faut donner des limonades, des boissons d’orge et de miel. Le médecin éclairé sait* du 
reste, ce qu’il doit employer en pareil cas, et je n’ai besoin de lui indiquer ici ni des remède#, ni des recettes. 

CXLîX- J'avertis seulement qu’il faut suivre avec une attention éclairée les mouvemeus do la fièvres dont le 
malade est tourmente* la modérer si elle est trop énergique, l'accroître si die est trop Ibible. Quelquefois le 
dépôt critique Espère avec violence* et de manière û épuiser entière me nL le système des forces, Ohcü les per¬ 
sonnes accablées par l’ige, le chagrin, ou par d’autres causes énervantes, la crise ne peut s'effectuer par les 
seuls efforts de lu natatu. Alors* sens doute* le# médiraniens toniques sont d’une nécessité urgente. De (se nombre 
doivent être le quinquina, la gentiane, h# eaux ferrugineuses, toutes les substance# amères* &e. Rien n’égale 
alors les avantage* de# bouillons de viande, des gelée# et autre# mêla restam an*. Souvent la Nique csi compliquée 
par la maladie vénérienne. Il importe d’obéir à ccs indications nouvelles. Dans ce dernier cas * les uicrcuriaux 
doivent être Labifenu-ut combinés avec les médicament vulgaire tuent usité# contre le tri ch orna. 

ARTICLE X. 

Du Traitement externe employé pour la guérison des F tiques. 

CL, Lns s remèdes externes paraissent jouer un grand réh- dans le traitement de la Plique. (”esl ainsi 
que, pour faciliter son éruption, les praticiens ont fréquemment recours à des fomentations douces et émol¬ 
lientes qui apposent l'irritation du cuir chevelu. D'autre# Ibis* il est important do produire un effet contraire, 
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et ou tin t ou usage des topique* Mimukus, tels que îles vésicatoires, des synapLmes, des empli irea itirurtirs 
dont Faction appelle, en quelque aorte ( vers les tégumens de b Lite le dépôt de b matière trichomatique * 
laquelle ne tarde pas à se déposer dans Ica cheveux ou dans Ica ongle*. M. le docteur de Lafontaine bit trmi’v 
les bouts des doigts «ver l’essence de cantharides, ou mieux encore avec une Clique Iraichcmeut coupée et m,j 
conserve encore son caractère contagieux. Cctic opération est souvent suivie d'un plein succès. 

C LL Cependant j il pourrait arriver que ces moyeu* fiissinj infructueux. Il laudroit exmuiuer aiftrs que h 
avantages résu 1 ternie ni de l’applietition du inoxa. Ou I'li vu réussir dans une rirço ns tance qui mérite d’être 
rappelée. Une demoiselle de Moulins était depuis long-temps affligée de b Pljquc ; elle éprouvait des cépha¬ 
lalgies si cruelles, et était tellement en proie « la vermine» qu’on se détermina à lui couper les cheveux. Celte 
opération lut à peine terminée, qu’il s'écoula des racines de ces organes une humeur visqueuse et roussûtre, 
U mie autre pari, les cheveux devinrent tellement «ensibb à leur hase , qu’au moindre altourhrmcnt la 
malade tombait en dé J'ai liante ; elle éprouYoit de telles fatigues dans les membres, qu’il lui étoit impossible de 
marcher. On avait inutilement essayé l’emploi (les bains, des hivernons, &c. Dans métal extraordinaire, on 
se deterirniia û appliquer sur les tégumens de la tête plusieurs cylindres do coton. Ou assure que, dès le même 
jour, la jeune demoiselle se trouva infiniment mieux. Il s’établit nue suppuration abondante , qui dura plu- 
sieurs mois, et mit fin à tous les symptômes fâcheux. Peu a peu, le boursouflement extraordinaire du cuir 
Chevelu se dissipa; en un mot, tous les accideus qui a voient si long-temps alarmé les panus de la malade, 
disparurent, en sorte qu’à Fa idc du moxa on parvint k opérer une entière guérison. 

( LU. An surplus, m cos moyens, malgré l'énergie de leur action , ne parvenoient point à diriger vers 
k tète le dépôt de b matière triehomatique, if faudrait pratiquer L'inoculation, d'après l'exemple de M. de 
Lafontaine, Cette opération s’exécute dtme manière très-simple. On choisiL im malade chez lequel celte 
alfectiun s’e$| nouvelh ment déclarée. Ou lui fait mettre, pour quelques heures, un bonnet, dont on couvre 
ensuite relui auquel on désire communiquer l’infection. On répète ce procédé autant qu’il le faut pour ut teindra 
le but qu tm se propose. Il e.u avantageux de totire coucher les deux individus dans la mémo chambre ; la 
matière du trkhoma, transportée trop loin et exposée ù l'sir frais, perdroitson activité. 

C LUI. Pcut-on procéder sans péril a la section des Plfques? Celte question a occujtd différons PaLfiologi^ieK 
f toua som i ™ 111 ciuièrement d'accord sur ce sujet. M de Lafontaine, avec lequel je inVu suis particu- 
Jiiromenl eu i retenu dur au ( le cours du voyage qu’il vient de faire à Paris, assure qu*i| serait dangereux do 
couper une I liquc, a moins qu’elle ne soit déjà en partie détachée, e| qu’elle ne communique avec les tégu- 
mens de la tête que par des cheveux parfaitement sains et nouvellement repoussés. Il veut, en outre quelle 
ait perdu son odeur fétide et son aspect onctueux. 

CH\ . Lorsque la Plique n’est point compliquée avec la maladie vénérienne ou avec le scorbut, ce que JW 
rcraqnoit à la cessation des symptômes graves après la crise, Hirschc] prescrit les miuoratils, tels que les 
sd sneutres * les diftphoré tiques, et spécialement les préparations antimoniales, &c. Lt même auteur emploie 
egalement ces moyens avant l'éruption du virus iricliommtique. Il faiL souvent raser cl laver la tôle à l’eau 
froide ; d considère ce dernier moyen comme très-ulijc, parce qu’il imprime de l’éncrgfe aux propriétés 
vitales du cuir chevelu. Quand les symptômes sont très-graves, il recommande rétablissement des cautères, 
des M teTis, afin d uiïbibhr, par une irritaliou éloignée, le trop grand afllux de la matière trichomaliquc vers 
la Iclc. Il insisUt aus*i sur Ira pédiluve* pour remplir la mémo indication. Enfin , Icrstpie la J'liqim n’est point 

aidiÊiai-s cûiïïcUrcj il la coujic pou k pcu a eu eoiukiuani 11-^ i>iïi€de& râ-deââus ïudliquÉA r 

méthode de Hirschel renferme des vues très-sain es ; celle de M- de Lafontaine nous paraît 
touUlois inéiitef lu pi elrrtnce. (in nVmlrevoit point, elTt^ctiveniciU, quel prolll on peut retirer jÿuQ 6 section 
preiii attirée de la Nique, puisqu’elle ne contribue ni à dissiper le niai, ni à la pp ni sec. Il wnl, tout au plus, 
avantageux de recourir k cette opération , ainsi qu’aax lotions d’eau froide, dans le en» où lu maladie provkn- 
c mît t lui cx(:è> de malproprelA Mais certes, HirsdiaU trop v'agncinenL indiqué les circonstance* qui pourraient 
piiiiullcc (t Renie do Lruitemeiit. D'ailleurs, pour le mettre en pratique aussi généralement qu’il le propose, 
quuMos nnaines délicate à saisir, sur lesquelles l’ail du médecin le plus éclairé peut s'aveugler? 

Cf A L La coupi-des cheveux paraît devoir entraîner d’antres inconvénient U est une vérité pathologique 
iiicoi i testail t ,n st la susceptibilité de certains organes pour les crises qui suivent ordinairement la trn ri maison 
dus maladies. Oter a b matière de ces crises le moyen de les atteindre, c’est lui fermer le chemin, h con¬ 
trai li re e i liiiiger sa marahe aecoutumée, &c. Aussi voyons-nous que b crise tiidiomatique a*opèr< h sur les 
Ong es t es phds 1 1 des mains, sur les os, &c. chez les personnes chauves, parce que cdlcs-ci oc lui ofTient 
point les cheveux, qui sont les organes qu’elfe choisit do prédilection. , 
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LES DARTRES. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES DARTRES. 


CLVTI. Le su|( l jp vais riUrapréndir e&l , sans contredît, ïo |ihi 9 intt'n^inl dont je traiter dans 

cel ouvrage; cnr les Parues attaquent tous les Ages cl Unîtes les cluses de lu société i par-tout ces iristv* et 
rcpodMamc 9 infirmités dégradent l'homme aux regards de l'homme. (V|K'inlani elles 90111 encore bien mal 
conmiPü ci bien mal décrites. Tâchons de porter, dans celle matière, Je 11 an il ma u d'une expérience nouvelle 
cl d'une observation plus rigoureuse. Les rmpyriqmes qui ont osé s'emparer de cette pu rue sj essentielle de la 
Médecin c^prïliquc, Pont infectée d'erreurs et de préjugée : séparons avec soin la pure vérité de leur* hypothèses 
futiles cl mensongères. Plus le nombre des faits s'agrandit à nos yeux, plus nos recherches doivent tendre à 
devenir plus exactes cl plus positives. 

CIA NI f'n effet, t rs sortes d Vit 1 plions semblent *V>|rc inFmiiUertl multipliées depuis quelque* *îèrles. Ne 
sefoieut-elles pas |t: funeste résultat des progrès de notre civilisation et des écarts de notre diététique? On seroil 
tenté de le croire, d'apres le silence que gardent, à ce sujet, les piemierë Pères de Pari. Du temps dTlippo- 
cratc, ou las envisagéeit comme des phénomènes rares et inouïs. Alors sans doute il se maihl'esloii des exan¬ 
thèmes sur le système dermoïde ; mais ces exanthèmes a voient peu d'intensité, et □ Y t oient en quelque sorte 
1 ]nl* le symptôme le plus apparent de certaines fièvres épidémiques. U peau de l'homme sVst dune altérée 
davantage .i mesure qu'il s'est corrompu ? l.i * empreintes qui la souillent, sont une de» suites déplorables de ses 
di régln 11 eus; enr la nature n'a point tissu avec tant d'habileté l'enveloppe du corps humain, pour qu'elle ilcriïil 
l« proie des maladies. 


CUX. Le* Dartres, attentivement observées , produisent aujourd'hui des symptômes et des phénomènes si 
variés, qui Vu les disiitigue aisément les unes des autres, et qu'elle* réclament nécessairement une méthode do 
classification; car si dan» quelques circonstances, elles se montrent a peine sur le système dermoïde, dans 
d'autres; cas elles le recouvrent d Veuille* dures, de croules épaisses, de pustules tuberculeuse*, de phlvciênes 
horribles, d'ulcères sordides, de gerçures énormes, &c. On en voit qui venant, sur des organe:* voisins, une 
sanie ichoreiuo et fétide, qui établissent de ns le tissu muqueux, des serré-liens vicitUKs, des végétation* rneu r- 
irières ; qui creusent, rongent cl CofUuiïtânt nos tégument». Comme ccs insectes avide* qui dévorent l’écorce des 
Lirbrcs, Delà vient qu'il nYxislc pa* une seule, mais plusieurs espèces de Dartres ■ toute loi» elles Conservent 
une physionomie analogue, qui Ica fait rapporter au mémo genre. 

CLX. Ce oYit qu'à l'hôpital Saint-Iauis qu'on peut la* iitudicr sous des points de vue si différen* ; ce n T o*t 
que sur ce théâtre que tout se montre a l'œil attentif de fabaervateur , l’oppt^ition ou Tanalogie Irapprite do 
certains caractères physiques, l'influence de l'Age, du *«xe # du tempérament, celle des condition», de* métiers, 
des habitudes, ffcc. j c'est là qu'on peut constater mille assertions énoncées dans les livres de 3’ari, sur l'héré¬ 
dité, la propagation, les métastases des Dartres} ti’ctt là qu'on acquiert une telle habitude de la contemplation 
tic ces objets hideux, qu'on m'a vu souvent signale]' cl nonmter une espère d'éruption, alors même qti'il en 
rcsimi à p i oc la plus légère trace sur Les tëguntons : tant il est vrai que la vue tôt celui de nos sens dont lu 
mémoire est la plu* puissante ! 

CLXI, C'est sur-tout au milieu do celle réunion immense de-malades, qu'on apprend iï saisir h* caractères 
communs qu! lient entre elle* les différantes espèces de Dartres, et en font en quelque sorte une mèiuc lUmille. 
Ces exanthèmes chroniques sont en général formés par des boutons pustuleux ou vésiculeux, onviroDüés d’une 
aréole rouge, réunis en corymbt ou par grimpas, qui vuUaniinem III peau, cl provoquent un sentimeut de 
prurit, de tension ou d'usiion. bientôt ces iKiutons se rompent naturellement ou âitilieiéllemcïit, et laissent 
échapper une matière irliorcusc on piijTih-nie, laquelle se convertit eu énoiles on en croules. Souvent ce sont 
des cicatrice* indélébile*, qui succèdent à I altération profonde du lissii cL e] moque : enfin, la peau est âpre , el 
présente presque toujonr* une certaine tuméfaction au loucher Les Dartres ne sont point, du reste, accompa¬ 
gnées de fièvres comme les autres exanthèmes (lépuniLmrs j et dans le* partie* voisine* de leur éruption, la peau 
conserve sa. couleur naturelle. 


CLX1L Coiniuc on n’a point encore détenuiué jusqu'où peut aller la dégénéralion du vice dartmix ; cmunio 
le* idée* sont rateon jhu fixées rc la tivçi tient à son mode de propagation, cette iiialadie e*t ik-vcoue un objet 
dYpouvantc et d effroi pour beaucoup d'hommes. Certain* lu regardent comme uu ferment corrupteur , qui 
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communique sa mauvaise qualité à tous les corps qu'l! touche ou qu'il approche î aussi ceux qui ont !? m^lFacur 
itYn être allkié^ marchent-ils environnés d'une sorte de honte dans la société. On craint do m janmer nvu» h; 
toit qu’ils habitent -, un a horreur de leurs vèleiiteiïfl; on nW m reposer sur les meubles qui ont été l(ii]^-utmp y 
leur usa^e. Cependant , s'il est vrni que quelques espèces de Dartres puisse ni se transmettre par la voie de Jo 
contagion * r’eat, à lui degré bien loihhr, et d’ailleurs la plupart de oes maladies soûl dépourvues de celte pro¬ 
priété funeste, 

CLXIEL Par un singulier contraste, 1 beaucoup de personnes regardent les Dartres comme des affections légères 
et de pou (l’importance : ils vont même jusqu'à dire que, dans ions les m, il faut redouter de les guérir, parce 
que leur développement est salutaire à l'économie animale, Mais que penscroient res perso un va, si elles vo voient 
ainsi que moi plusieurs des individus qui eu sont atteinte, tomber et languir dans le marasme ; si elles envoient 
1rs fonctions du corps se pervertir successivement, et se préparer ainsi de loin la ruine entière des farces 
i imies ? Des suites diverses de ces affect mus, la plus fatale est, sans contredit, L’inlilLralinu universelle «lu lissu 
cellulaire. J'ni observé certain* sujets, qui, dans une époque avancée de Plufccüoii dartfeiise, étoieot pris d’une 
toux importune; qui expectoraient un iiiurua épais, dont l'odeur seule provoquoit la nausée; qui étoieut tour¬ 
mentés par un gentiment de suffocation, &c, Souvent, dans ces tristes conjonctures, les malades se félicitent de 
re que leur épiderme a’cxfnlte en petites ht mua} mai# ce dépouillement continuel ti’iiidlqur alors autre chose 
qu’une altération profonde ei radicale du syalèmc dermoïde, et la couverai ou totale des humeurs cri viras 
herpétique* 

t'LXIY. La Pathologie cutanée a été, jusqu’à ce juttr, lellemenL négligée par les gens de fart, qu’au trou¬ 
vera dans ce travail une multitude de faite entièrement nouveaux pour la science. bien uYxcitc davantage 
lYioni]ciuent, que lis détails qui sc sont prêeentés à moi dans le cours de ces contemplations intéressantes, pour 
les retracer convenablement, il Jaudroit itv«ir le pinceau d'Arétée, de eel observateur immortel, l’un des pre- 
iniers créateurs de la Médecine descriptive. A lin de me rnpprovlu-r d’on si grand modèle, je me suis servi de 
tons les moyens de recherche que les sens peu voient me fournir : nim-seulement je me suis appliqué à discerner 
1rs formes innombrables des différentes espèces de Dartres, mais j’ai étudié jusqu’aux nuances infinies que pré¬ 
sente leur couleur, qui est tantôt blanchâtre, tantôt grisâtre, tantôt verdâtre, tantôt rougeâtre ou uoirâtre, selon 
3 a cause qui les produit et les entretient. 

i'LXW Ma première étude au sein de riiopitid Saint -Louis, a été de suivre les Dartres dans les différons 
sièges qu'elles occupent. La peau a des emplois si variés , que les maladies dont elle est atteinte changent conii- 
nuellemEiit d’intensité ÿ à i un tire qu’elle change de structure et d’usage, C’est ainsique la Dartre siuMunnciise, 
par cxenij>b, est d’un caractère plus pernicieux et plus opiniâtre, lorsqu'elle attaque l’iutëricur de l’oreille où se 
secrète le cérumen , les bordé des lèvres fréquemment amj^'-s par la salive ou irrités par le contact dca «h mens, 
les fosses nasales habiiueUemcnt remplies par le mucus qui leur est propre, les paupières baignées de fhunicur 
que 15lire la glande lacrymale, &e. 

CLX^ I. J'ai sur- tout rappelé un fait que les Médecin* modernes me paroi^Simt avoir perdu de vue; cW que 
les Dartres so propagent souvent du système dermoïde jusque *ur le système muqueux : alors il sYiabJit sur Je* 
membranes de ce dernier système des douleurs vives, qu’on rapporte xaiis fondement à une irritation nerveuse, 
lorsqu’elles ne sont que le résultat de la préaence du virus horpélique. Hippocrate, du reste, paroïl avoir Jkit 
cette observation, lorsqu'il énonce (juc eca affections se dirige ut quelquefois sur l’organe de la vessie t ce qui 
produit des maux interminables Enfin, j’ai pu remarquer les effets du vice dartreux, lorsqu'il si: porte sur le 
cerveau, sur le foie, on sur d'autres viscères non moins im portan* ih> récooondc animale. Cette considération 
m’a coiuLuit à des vérités fort utiles pour la théorie générale des maladies ch ru cliques. 

( LX’S II. La jH'rtu, comme les Physiologistes Jo démontrent, est l’émonctoiredes «icrémcïis lès plus volatils 
du vorp.H vivant, et des résidus les plus simples tle su uutrition. IL fatloit apprécier quel éloit l’étal des fonctions 
de cette enveloppe pendant l’existence des Dartres : cest ainsi que j’ai constaté que ses propriétés exhalantes 
étoieut presque milles dans certaines circonstances. Nous avons vu, à J’iiôpital Saint-Louis, - des malades demi la 
iranspiratio jl cutanée vUwl, pour ainsi dire, interrompue, cl remplacée par nue exhalation puJmoiiairc beaucoup 
plus abondante que de coutume. La matière de celte exhalation sort oit quelquefois en une quiuililé si ['ou*tdé- 
plili', qii’üps cire sortie eu vapeur, elle je condensait par la fraîcheur de l’air et des voûtes de* salles, cl 
reloiliboil en rosée sur les draps ou couvert mes des Lite, qu’elle moiuliûit el imbihuil dîuts imv très-grande 
étendue: nrui* obscr^ ions en outre que cette vapeur, qui s’échappoildes organes de la inspiration , ét^ut d'antum 
plus rorisidci'alili- que l’atmosphère éloit plus refroidie t et que Les iiudadcs étoicnl rcslés plus Icmg-icinps lu 
veille plongés dans le bain, 

l LXYI1L 11 est un puoit dé médecine descriptive qui est d’un intérêt extrême pour Pathologistes, et tfrjrit 
j’ai cru devoir nfoccuper avec fdiicutioii la pltiH soutenue; c’cst que chaque affection Jicrpctique provoque 
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sein modo parliculiiT de* rlouktii ou île prurit sur le système dermoide. Tatuîu tu sensation mi presque mdLv p 
mi m’est pu» pins, vive quv et lie que donnerait Lu simple 1 applieùliuu ihim mouche « la surlacc de lu pruu ; 
tdulüt, pcnir me servir du langage figuré des MidÉcini arabe», cette «tisaliuii est uus*i incommode que tes mnr- 
Muros simultanées d'une grande quantité de fourmi». Qtidi[UDlw isVst une démaugi'aittn] % iolente et eoiümuL-lle* 
<iui lait.que le malade trouve un plaisir indicible à se gratter eL ü «• déchirer IVpiilvntte j quelquefnis c'est un 
sentiment de tension insupportable; dsllï d’autres cas enfin ce sont des élance mena, comme *1 le demie étuil 
traversé par une inultjludc d’aiguilles ou de dards. J’ai vu certains dartreux qui sc crovoicnt investis pur des 
rein turcs de feu, ou en mutuel avec tki lisons h■ élans* &c.; j’ai interroge sii^nuusiniciiL le* malades sur tous 
ces divers genre# de sonnVunrc :«vim quelle rluijurnee il* peignent leurs inluléiuhlc* tour mens! combien du foin 
ne m’ont- ils pus fourni eux-mêmes Us expressions lis plus euerglques* pour retracer ce qu i U éprouvoienL! 

Cl.XIX, C’est en me livrant II nue semblable étude, que j’ai pu méditer sur ces accès de prurit et de 
démangeation» vulgairement ind iqués par ceux qui les éprouvent* sous le nom de critta darfr&ttto. Aucune plume 
rfavoil encore retracé ce» irritations soudaines, qui m 1 déclarent souvent à des temps déterminés* comme les 
paroxysmes des fièvres intermittentes! alors les malades uni beau se contenir* leurs mains sont portées machi¬ 
nalement, et par une force irrésistible* sur les parties de leurs corps qui sont affectées de Dartres; une sorte de 
fureur s'empare d'eux; ils parcourent successivement tout le siège du mal av« leurs ongles, et sV-eorchent avec 
une sorte de délice| jusqu’à ce que lç sang arrive. Ce# phénomènes ne seroicut-Us que des mouvement» parti- 
m lier s de la nature, qui tend b si: pratiquer des couloirs et des issues V 

CLXX. Les recrudescence# ou rechutes du ri mises étoient une matière à peine ébauchée. J’ai prouvé qu'elles 
a voient le plus grand rapport avec les récidives* dont toutes les maladies sont eu général susceptibles; qu'elles 
exigeoieut par conséquent les mêmes précautions et les mêmes moyens prophylactiques. Il suffit souvent qu’il 
reste* dans Fécond mie animale, on atome de venin herpétique, pour que l'affection puisse ressusciter d’tmc 
manière inattendue et avec les mêmes da.Dge rs qu’au para vaut. Les Dartres naissantes ressemblent Aces étincelles 
légères, qui sc convertisse ni quelquefois cri vastes incendies. 

CLXXL Dans l’élude approfondie que fai faite des Dartres, je me suis particulièrement occupé de remonter 
à leur source primitive: je crois que c’trt la seule manière d'arriver à une guérison certaine et permanente. 
Purmi le* faits que j’ai recueillis, il eu est un qui est aussi consolant qu’il est remarquable ; c’est que le virus 
herpétique n’est pas aussi transmissible par la voie de la: contagion } que le vulgaire le présume. Je puis alléguer 
dis expériences qui uni été laite* sur moi-même. Lt quel est l'homme qui ne ion droit pas découvrir une vérité 
dans une science, quand ce servit sut péril de sa santé ? j’ai donc manié familièrement la matière des croûtes 
et di s pustules dartreutes ; je n’ai pas craint de L’appliquer sur quelques parties de mon corps, sans que jamais 
je me sois vu atteint par L’infeclion. Un élève zélé pour son art, sVst soumis vainement à des essais semblables. 
Peut-être faudrniL-il des tentatives plus réiLérécs et plus prolongées : toutefois, est-il vrai de dire que le virus 
darlrrux ne se communique qu’avec une extrême difficulté; qu’il faut des causes intérieures ou organiques qui 
nous disposent à son atteinte, &e. 

CLXX1L Lai voulu ouvrir aux praticiens différentes sources d’indications curatives* et peut-être Suis-je 
parvenu à quelques règles utiles à ect égard. Par exemple* j’ai souvent été à même d’observer que* pendant 
l’administrai in ci d'un remède * les affections herpétiques augmentoirnt pour quelques jours , et qu alors lu 
moindre commotion dans le mouvement du sung et des himiem 1 * suffisent pour Faire éclater* dans toute leur 
énergie * des maladies qui étoient cachées et silencieuses. J’ai prouvé que* dans une telle circonstance* JJ ne fa Huit 
pas sans doute sc désister des moyens qu’on mit adoptés. Lorry a vu lui-uièine le mal s’accroître durant les 
quarante premiers jours * et diminuer ensuite successivement par l'effet des procédés qu’il rrnployoil. J’ai 
dciimtilrc aussi combien il impurtoit de combattre une aflècltoii cutanée* alors même qu’elle avoit disparu, 
comme on poursuit un ennemi long-temps après qu’il a pris 'n fuite ; j'ai prouvé cnlin , que déterminer Fêlat des 
prupriélés i ilales dans chaque maladie de la peau* c’est presque arriver à la guérison, &c. 

CLXXIII- Je u indique jl ï, du reste* que quelques-uns des points de vue généraux qui ont attiré mon attention 
il u us l’étude d’u tir famille aussi nonibreuse que ettUe des Dartres. Voulant traiter cotte matière avec méthode* et 
par conséquent de la manière la plus profitable pour mes lecteurs, j'ai cru devoir séparer colles qui sont essen¬ 
tiel!*-* et idiopathiques, d'une foule d’antres éiu plions qui ne soûl que l’indice Ou le symptôme d’autres mala¬ 
die», telles s par exemple, que les exanthème» scraphuleux, acorbuliques, Je les ai sur-tout soigneusement 
distinguées de ces stigmates sans nombre, p hé Emmène# honteux île ht débauche cl des excès funeste* du rappro- 
cfieinent de# sexes; je veux parler de# signes extérieurs de la syphilis. IJuuique ces affections soient liées avec 
les Uui tres par plusieurs traits de ressemblante* par les écailles, les croûtes et les ulcérations qu'elle* déve¬ 
loppent * elles ont néanmoins des caractères propres* auxquels ne se méprend guère le Nosographe expérimenté : 
j'ai cru devoir en hure autant de genre# distincts: cette séparation ctoîl d'ailleurs d’autant plus convenable, 
qu’il Ikul toujours approprier le remède aux causes. 
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CliXXiV. ha Pathologie cutanée n’a été malheureusement que trop cultivée par «les observaleurs super, 
ficiel4, et on a confondu de* choses essentiellement diffère nies par leurs au ri buts, Eut dû opérer en conséquence 
des distinctions qui étoient indispensables. Mais les espèces que fai rlabliw, seul fondées sur un «i grand nombre 
d'observations, qu’on doit les considérer comme immuables. Les làiu passent et repassent si «ouvent bous mes 
jeux, que fai saisi sans peine leurs plus constat! s caractères, 

CLXXV. Toute fi »i s, malgré le soin que fai pris de retracer, avec ses couleurs les plus vraies, ta physionomie 
de chaque Dartre, je sens que beaucoup de choses ne peuvent«e faire connoÎErc par la ti^liiion. Il en est de 
ta Médecine, comme de toutes les sciences physiques : combien de vérités pathologiques qu’un ne sauroit trans- 
mettre par le discours, et qu’il faut pour ainsi dire conquérir par une longue pratique de l’art, et par une 
fréquentation assidue des hôpitaux, où lVn se livre à d'utiles et constantes comparaisons! D'ailleurs 1rs Dartres 
subissent une multitude d'altérations aecidcntelles, qui empêchent souvent de les distinguer. Mais ee> tableaux 
ap]uniront la route des praticiens, et facililoroui les études cliniques. 

CLXXVI Au surplus, il u'csl pas encore temps d’exposer les phénomènes sans nombre qui caractérisent la 
marche des affections herpétiques. Tous les points de doctrine que f ai réunis sur leurs causes, leur siège, leurs 
translbrmallons, leurs métastases, leur terminaison, Sir, seront discutés avec rétendue nécessaire, dans la seconde 
partie de mon travail. Occupons-nous d'abord de là description des différentes espèces de Dartres - cherchons à 
rendre plus familière l’élude de ces dégoûtantes maladies, et tâchons do faire partager, â tous ceux qui se livrent 
à 1a pratique de notre art, nos goûts, notre eèle et noire ardeur. En m’occupant de ces tristes tableau* , f en 
sévèrement écarté ce qui n'est point d’une vérité démonstrative : je n’ai pas oublié que la postérité répète les 
expériences, et qu’elle condamne à un juste oubli ks observateurs qui manquent d’exactitude. 
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P REM I È RE PART IE. 

Faits relatifs à lhistoire particulière des Dartres, 

E S P È C E P R E M I È R K. 


D A R T R E FüRFurucK k, //erpes farfuraceus. Planches XI et X 11 . 

Itartro w iriamfcslfliu sur une ou plusieurs p*rlk* de* légumen* par de légères **foliaUOia.K (ifr 1 ipîdnH t rpn rosseruliliortt alu 
mnttwUi de h firineou aux tailles du son. Ces pcdie*«enülcs PWÔI sod! très-adlttremcs h h pciu, l*ntfe s'en détachcul wv* 
une csUi'iiii! Jflcilil-P- 

O jtSi J 'je redmhf étoC un wîn. particulier iDütrt lia- fuüfÀ qui puiivcik-rri il l SMjppoffter à C4llt uiptcE dtf Piirirp P T 3 npnler comn» 

iil9.nl ]>! plùi t-ijLiJicLIit'iC 3 ji" lf,iï rfUCOTlEré r|u L - I™, Min-iül** ; 

1 JA Daatrb purfo El ICÊE Ï4UKTE, *?Kto**—Le. lui *»( Audi «ctk dçiiom^ùa. |»ivc qufelfe 

,«l «naniuiUepnruni caracE*» imMint, t i bit qi.Uk « nuiùlta <MÙm* aor pliukur» p.rti« Au cap. t! but «tm en outre, 

que h rajliire hribero an ta H|jurubuIo qui In rur.slLl «eut, /uUvr.n quehpickw ^ b |«n» "«••: feilM t qitVfl® *■> rdpanadcnl «. 

Ë i;n.ik qusmliuÇ Anu b* lit* «à «oocfaçiit 1» pairafiâ qui tu «ni fl ficelé Ci* In Dartre qui « 4Mw* qu»t H urki> utr b nngç du ecâf 
dont flp J fait la bvt«UT.e un rasuit mai iKEiuj é. Ix'i icidieïJu. qui uni II!» dhenax blonds ou mue, qui Mit b pttu bUnoh* d «k» énergie , 

J 1 *uUl |*liw L"]iL-lîrb ijMC Iw auln». 

jt ti Dartre pvhpuracbr ABHOJîdir» ttrryt* fnrfitraùttt» tâtbtûiu** — Celle vai-n-l* u p 1 * 1 ^ M frvqiienatieiit ■• Ifa&pital S..iui- 
Lmili, quejfei pmirroi* citer d» millieu dWmpka. Mb RllnqtM aidiiuiwiticnt (tes «gel* tort* et «Imita, «*« taquet» prVdomiiiè le 
leiripù'iUïKn.l bilifliK et «nngi«i™ : dit furme sur In pcm de* pUqiM* cireuki™ uü nerutidirt, dont 3w tank «Mil plu* nutael jaliis AeeÉi q.?e 
le milieu : «Mirent mémo , à mesure que n. plaques l'^nudawat, kmr conln dtiiçiii prfirHwiQit »iu t et répéta d Ij uuutrur uatua-elk, I-j 
IbrLnr lûi'funcdc«nwsffic>• bwÜMb de pt^i«K« jiiix lira*, aux jambes., pritalUtauenl au vouüw£« arüc«liÜoo*du t««uk «du 
genou» 

Tau Mi au i>e l s ÜAnrnt tu h i-c hacé t» 

CLXXVIL Ir doute qu’il y ait aucun* D^rir^ qui porte unedénoonînatiodi plu» uoovcuablc que odJc dont je 
vaifl tracer le tableau. En ofiet, j’ai vu dea malades dont !& lif-ure éloit tellement recouverte de cctie matière 
fnriûeu^ ou riiifuraci'u, qu’ils rcssembloieiU à des nmiïnicrs ou à des bon lancers. Certain* a tueurs la 
ddAigneni dans leurs ouvrais sous le Litre de Dartrë sèche, paru» que les petits beu ions qui lui donnent 
naimcc ne fournisses en apparence aucun Hui de. Ou s’appcrçoil ndnii moins d’un.' exsudation trbsctiaible, 
lorsqu'on J’observe trés-aUenlivcmcnt liés son origine. D autres praticiens 1 ont appelée ila/tw hi-.nigtu , a 
cause du peu d’intensité de ses phenomi nés. Cependant, je l’ai vue si grave dan* quelques circonstance* , 
quVile suscitait (les démimgcaJsons vive* et continuelles. Je l’ai vü.0 de plus si opiniâtre, quelle nv^iuil 
à tous les moyens de l'art. 

Je puis dire avoir surpris en quelque aorte cette espèce (le Dartre dan* le mécanisme secrel de sa foi^ 
nialimi. Il se inaiiifeata sur la peau du brus d’une pauvre femme nue multitude de polit* grains sj peu 
perceptibles à la vue , que j'éteia obligé de.Ote servir d’une forte loupe peur le* mieux apercevoir. Ces 
lirains excitaient uei certain prurit et une légère ardeur, sur iWmil ulFectv, Jo résolu* du suit ro d une 
manièn cousiantc le développement d* ces granulation?, qui augmentèrcEit peu à peu de volume. La 
pian enflammée cl plus rwfic que dans Pétel naturel, devint enfin Je centre d’une ( foliation de répi- 
do rino, laquoUo so rcBouveloil continuellement t sur- tout quand la malade se graltoil pour appaiscr lu 
démaiigeaison- 

Lu Dartre dont il s’agit prend, du reste, différentes fur mes à mesure qu’elle se développe dau* I économie 
animale. TaniAl la cuticule m résout en farine de couleur irês-blunclie, éparse çà et là sur le* téguruciu ; 
d’autre* fois (et c’cst alors qu'elle a plus d'intensilc), elle se douai ne »nr le dénué en plaques ronde* on orbL 
ciliaires* dont, le* bords sont apres* rude* et prticriirricn*. Si on lave rca plaques lurlmacées avec de I e«u 
lUde» la matière de l’exfolia lion *(^ détache, et IViulroit malade de lu peau présente un aspect rouge et 
luisant- T’est sm-tout lorsque l'épiderme sc convertit simplement en substance farineuse, qu’il est facile de 
l'enlever. y n peu de salive sulfiL souvenl pour h faire disparohre Mais* au contraire* quand la Dartre 
manifeste le* plaques arrundies dont j’ai parlé, et quand les petites écailles qui la coqalilueül, ressemblent 
absolumeni à relies du son.. il semble que ce* dernières soient pin* adhérente* au système dermoide. La 
couleur terne de ccs squaimunies Lurfjiraeées uVst |>as toujours aisée è déterminer. Parfois * oetle couleur 
di.ime à la Dartre Papparrnee de* mousse* ou des lichen*. IVfiiUrw (bis * elle *c rapproche de celle qu ’offru 

le plâtre des muf» pulvérisé et sali par le coniuii de l’air. 

La Dartre furfnracée *t r déclare générale nu ni sur les endroits de h peau qui sont d'un tissu larme et 

i4 

























64 


MALADIES DR LA F E A LL 


serre, au voisinage tics aponévroses. De ta vient qu'on (a rencontre quelquefois sur ta nur chevelu, vlqiiVn 
la confondre il avec la Teigne qui porte le même nom [/« fusftirucea ), si une longue habitude d'ob¬ 
server, cl les plaques dartreuscs qui se remarquent d’ordinaire sur le reste <lu corps, ne décdotanl dtamc 
manière positive son caractère spécifique. Mais le plus souvent, on la trouve à la partie externe de 
IVaui-hia*, et au lieu de «nu articulation, avec le bras, û la partie anterieure de ht jambe et du genou, & tT . 
Je l'ai fréquemment vue placée sur les sourcils, «I. c'est alors qu’elle est très-rebelle aux moyens curatifs. 
Elfe peut du reste attaquer toutes les parties de l’appareil tcguincotaire, et il est des individuis qui tu 
sont universellement couverts. 

La marche de celte Dartre est très-va liée. Car, si dans quelques circonstances, die conserve long-temps 
Lr siège qu'elle a d’abord occupé, dans d’autres cas, elle diaparoit soudainement pour se reproduire ailleurs 
anus ta mémo Forme, (I semble mente que cette mobilité soit un tic scs caractères distinctifs ; car les autres 
espèces de Dartre sont plus fixes, et ne changent presque jamais de place;. 

Je ferai observer en entre que la Dartre FurFuracée exécute une sorte de campement à la surface tic La 
peau. Ce phénomène qui s’opère a*ce beaucoup de lenteur > explique l'étymologie des noms de serpigu 
A'JœrpcSj &c. que lus auteurs ont primitive meut imposé a cv genre d’aJîectîou, et qui sont encore empltné» 
par les pathologistes mode rues. 

Ccst h l’aide de ce mouvement de reptation, que les plaques Furfuracées a agrandissent et s'étataul 
sur le système dermoïde. Alors elles perdent quelquefois la forme ronde cl deviennent ovales ou trian¬ 
gulaire*. ÜJI en voit qui affectent la ligure d’un croissant; leur «cuire se guérit communément ; les Iwjrds 
seuls restent rouges et étang. Ces dispositions sont inlluiim-ui dignes tic remarque pour un médecin obser¬ 
vateur- Mais ccs disques ou cercles furfuracée sont dan? certains cas si nombreux, qu'ils recouvrent, ainsi 
que je l’ai déjà dit, la totalité des tégumens. Le dorme s’irrite et s'enflamme de plus eu plus, et il „Ysi 
pas rare de voir La Uurire Fui furaccc se changer en Dartre *qu«mineuse. Celle conversion est de mauvais 
augure, parce que les malades sont exposés aux plus vives souffrance* , et qu'ils peuvent (timbre- dans la 
cachexie scorbutique. 

J’ai décrit la forme physique et tes principaux caractères extérieurs de ta Dartre furfuracée. U me reste 
à parler de* démangeaisons qu’elle occasionne. Ces démangeaisons, quoique peu considérable», sont souvent 
plus incommodes que les plu> tintes douleurs. Elles se déclarent avec plus ou moins de vivacité, relou le 
siège qu'c lire occupent. C’est ainsi que Iles sont 1res-fatigant es à l’anus cl sur la région du cqcqix, chez 
le* hommes dont ha vio est Dabi tudieu iem sédentaire. Elfes dcvionnanl sur-tout intolérables, lorsqu Viles 
attaquent ks parties génitales des doux sexes. Alors, Il lu nu-tu onctueuse qui lubrifie naturellement ces 
organes, contribue singulièrement u les entretenir. Combien de fois i/a-l-on pas vu qu’elles se eoiUiüUotqnl 
pondant plusieurs an liées sur les grandes lèvres des femmes, sans quVn sc doutât du virus herpétique 
qui tas fomentait ! Dans cette circonstance, des praticiens ignorons ou iiiattentifs faisaient redouter sans 
raison une affection organique de rutérus, ou tout autre accident non moins chimérique. Lorsque la Dartre 
fui lurucée attaque ire cils ou les paupiîires, elle y provoque une sensation de Fourmillement, qu’il est très- 
diiliiiLe di: catauc]. Les malades ne cessent atnra dt; irotlcr leurs yeux , ce qui ne lait qu’accroître l’irrî- 
tatioii. Du peut du reste avancer généralement que le prurit qu’cxcitc lu Dartre furfuracée est d’autaiil plus 
intense, qu'il a attaqué des parties plus énunemment douées de la sensibilité. C'est pourquoi eu prurit se 
maudeste si Vivement sur ta visage. On y éprouve qucEquefoia uue telle ardeur, que lu* malades n'osent 
apjUViH ber du tau. La chaleur du lit l'augmente considéi'ubtamcul. 

La Daitrv Fui lîiracéc ne porte dailh-ui ^ aucune atteinte an s iouctious intérieures du corps vivant, [.oü 
iitiEivjdus qui cil souFlrent o^il un appétit dévorant et des Ibrct-s digestives trè.i-pu J usantes. Ils sont robustes 
cl vigoureux, désirent cl exercent énergiquement le coït, &r. 

H paroit que la Dartre JurJuracéc n’est pas reulement mte maladie parliculb re à l’honiinu, et qu’elle 
est commune chez dilivrente* espèces de quadrupèdes. Je t’ai observée sur les naseaux d’un cheval , iI'ùü 
cita & était propagé* successivement jiMiju’àiu oreilles. Celle éruption constituaii des plaque* arrondie*, 
circongci'ite.H, isolées, connue dans l’une des variétés dont j’ai parlé {/terpesfittfunuxiiscircirntiu#). Elle finir- 
uissoÊt une multitude d’écailks liure, transparente*, entièrement analogues à celles du son dé froment. Les 
démangeaisons qui cuduroit ce pauvre animal etoient si vives, qn’jl sc froltoil perpétuellement contre le 
râtelier, contre les pEtrois des murs, Les uniisiis de la peau où sfégeoii [a Dartre etoient dure et desséchés. 
Au sui plus, celte Dartre, quunt a sa mufdir et à ses sympténii-s, ne différent en l'ien de la Dartre furfuracég 
hujuujju:. Les auteur* vétérinaires ont négligé de la décrire avec tas détails qui lui appartiennent. 

Observations relatives'à la Dartre furfuracée » 


CIjXXV IH. J J reatierÿ O&sër'vattQti, — Rien de plus triste que l’iûstoirc du malheureux malade que nous 
avons vu venir réclamer ttos soin* dans ilillërenies cireonstanecs eÏ l’hôpital Saint-Louis. Il se uummoit 
le rallier, étoit âgé d’euvi Km cinquante-lui il ans. Sa peau éloit d'une couleur brunâtre. Sa tète presque 
chauve ollioit çà et lu quelques cheveux fins et cuticireMicul blanchis. Il vivoît du travail de sea mains. 
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Avant ta révolution dt France , [1 servuil 011 qualité itd vakk^Hçimiiilirc ckï un membre du Far tenir tu 
tlf Paris, Nous croyons utile de ra(i|»irtcr celle partieukfité de sa vie t parce qu'elle mMim sur le dé velu p- 
peinent de l'affection ni lunée dont il fut ensuite U victime* Voici le fait, tel qu'il eut lieu dtiu lu temps 
orageux que nous venons de rappeler. Un joui qu’il ira verso il l'un des punis de la Seine, IL voit «ni ancien 
maître indignement traîné vers Faffreux supplie* de la guillotine. A ce spectacle , il est frappé d t nue telle 
terreur, iju’imc éruption fùrfuracée se manifeste soudainement sur toute la périphérie de son corps. Celle 
allecliou prend le véritable Caractère de la Dartre furliiracée. L’épiderme s’exfolie Légèrement eL eGiv 
3'aspcct d'unie farine très-blanche qui recouvre pripcipaiement le front, le menton, les tempes, l'occiput, 
la partie postérieure du col, la parité externe des deux bras, la poitrine, l'abdomen et les cuisses. U sc 
déclara en même temps des démangeai «011 s si vives, que le malade s'abandonna sans réserve ru besoin 
indicible de se gratter. Lorsqu'il prcimi! des bains lied es, le prurit était moindre, et même s’ajipaifioit 
quelquefois entièrement. Mais passoit-il plusieurs jours sans recourir à ce moyen K nouvelle cxfoliation fur 
fiiracée cl prurit intolérable. Nous observions que celte matière farineuse se dé tac huit si facilement de fa 
peau, qu'il suffisent de frotter légèrement les membres avec un linge pour en luire tomber nnr quantité assen 
nmddérabl*. Souvent même rette matière se formoil en si grande abondance, qu’elle teniboit spontanément 
et d'elle - même srtns au rime cause mécanique* Cette éruption darlrcuse dont je parle p n'étoil point en 
plaques arrondies on orbîcufaim, cnn une il arrive communément, Tout le système dermoïde était affecté 
et «c résol\ oit ™ squamiTiiilcj furfura^iü, 00 en molécules farineuses, Nous traitâmes cet infortuné par le 
régime le plus doux. Des bains émoi lit'us qui lui furent assidûment prodigués, assouplirent l‘épiderme, 
lui donnèrent une apparence plus saine , finirent même par détruire jusqu'aux moindres traces de cette 
affection herpétique, Vfais cet lui mine étant sorti de l'hépilal, négligea tous les soins qui rendent une gué¬ 
rison solide et permanente, fl éprouva par sa faute des récidives tellement réitérées durant le cours de trois 
années, qu'il tomba ifan* l’ulfbiblisscûietit et 3e marasme, f'nllu, il succomba au sein île E'tndigcucc ci de 
l'eiimii. Cette variété de Dartre, quoiqu'infini meut grave dans celle occasion, éioil celle que les auteurs 
■ mt désignée sous 3e nom de Dartre furfuracée volante (Ae/pes furfusticeu* volituna). 

-v 

Deuxième Observation, —La variété dont je vais maintenant relracer l’histoire est celle qui se manifeste 
la plus communément. Je Fui indiquée plus b nul sons le nom dVie/pe? furfunweus virciriatus. Je n + ai jamais vu 
de cas où celle ajfeclüon ail été plus opiniâtre. Ü 11 jeune hou 1 me 1 non me Oiron, qui exerçoil à Farta fêtai du 
bouclier, en fol atteint dix-huit mois après sa naissance. Il la conserva plusieurs années, sans qu'on l'atta- 
quoi par des remèdes. Ou redouioît une répercussion funeste, et d’ailleurs, ou présumait que celle éruption 
s’évanoui mit à la puberté. Espoir r h un crique 1 Au contraire, la maladie lit dus progrès eonsidérab le», quand le 
sujet dont il s’agit, Fut parvenu à l'Age de vingt ans. Ou le traita alors par dîflercns moyens, dont quelques-uns 
parurent réussir; mais la Dartre ne dispatoissoit que pour an temps i elle se monimit de nouveau avec la 
même gravité qu’au par a vaut. Voici quelle était la manière dont elle .« dévetoppoil. Je voyoi» d’abord la peau 
de L’individu se couv rir de irt:^-pciitcs pfaqncs, ii-peu-près rondes, dont les iKirds s’éleiululent par degrés, et 
s'ékvolent trés-fiiïiiiibleiueii! au-dessus du niveau des légumcns. Os plaques étoieût toujours recouvertes d’une 
matière farinerai; tl'un blanc grisâtre, qui s’enlevoit fort dilEcilement, à moins que le système dermoide 
n'eût été long-temps mouillé par le contact d’un bain tiède ; mais alors elle ne tarrfüil pas à se reproduire. 
Ces disques dartreux , répandus ça et Jù sur toutes les parties du corps, masqunient principalement le visage, 
occupaient la poitrine, l’abdomen , les extrémités supérieures et inférieures, et laissaient d*:s intervalles 
où fa peau était absolument saine et naturelle. Cette disposition dounoji au malade quelque chose de 
hideux et de repoussant, au point que personne iTosoit liabiter avec lui. Il jotttKKui d^i reste> (Iütiü ses 
hmclioÈis intérieures, d’une santé vigoureuse. St:« bras étaient musclés et volumineux, aioei que sea cuisses, 
comme il arrive aux hommes qui vivent habituellement au milieu des émanations des boucheries. Cet 
homme, après six mois de Lraifccmeni, sortit guéri de l’hopilnl Saint-Louis, du moins eu apparence* 
Feul-ètre iftiil-il éprouvé aucune rechute, s’il eût continué de prendre des bains, cl s'il eut vécu dans une 
modération constante* Mais les personnes du peuple font rarement ce qui convient pour rendre durables les 
effets curatif». Ce malheureux arrivo tous les ans à l'hôpital Saint-Louis; et s’il m sort parfaitement rétabli, c’est 
toujours pour perdre le fruit des soins que nous Lui avoiiü prodigués. 

Troisième Observation- — Ce ces h beaucoup de rapport avec le premier dont j’«i fait menliun. Li: nommé 
Jai'[|ii(:S“Plii!ip|K Adam, âgé ch 1 cinquante- trois ans, d’un tempéranii ut bilieux -sanguin , doué d’aitleiui 
d’une constitution physique 1res-for U ■, vit incarcérer un de ses meilleurs amis. Tixtis iiiuis après, nouveau 
chagrin, par La suppression d’une place qu’tl uceupoil. A la nouvelle de Ce malheur, frisaon trie-fort, 
riiimsMiiçotit par les pieds, se portant avec rapidité à lu tète, et y produisant un bruit semblable a celui d’un 
coup de pistolet. Je rapporte les propics expressions du malade; ensuite chaleur considérable, et sueur 
abondante fa nuit. Le lendemain , érysipèle à fa face, terminé au bout de sept jours , par les remèdes 
d'usage. Mai* il resta de» petits boulons que le rasoir ne lit qu’ccorcher. Alors la peau devint rude, ronge, eL 
m: couvrit dune couche blanchâtre, ubsohmieni semblable, pour l’aspect, ù de la racine. Celte couche tomboit 
lrè*-facilement en poussière au moindre frottement^ cl la peau qui eu était recouverte ne présentait aucune 
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.illffîition :cllc éltiil sculrl&cnl un peu rouge. Ou doit ïiohu' connue nu lait très-remarquable, que lorsque le 
malade dierclnnL à répercuter momentanément ri'lü: matière farinetMC, il étuil prie d'un riolenl mul <le 
tète, lequel ne rassoit que lorsque J a malitTe farineuse avoit irpaTU. 

Quatrième Observation. — Lcuiîte Lurgièfu éteit d’un tempéra meut sanguin j elle a voit twjmirs , ainsi 
que ses parens, joui d’uue parfaite vaille. Enceinte de quatre moi*, elle fui «oudaiuenmit üfToclée de violente? 
démangeaisons à fa peau * ce qui h contrligniL à se gratter fortement. Il se manifesta presqu’en même icmp* 
au coude du bras droit une trcs-poiiic plaque circulaire, qui détacha l’épiilcrme, et qui augmenta un jour s 
progressivement en conservant toujours la même forme, en sorte qu’elle mit bientôt dépassé la grandeur 
d'un ceu de trois livres. Bientôt il parut d’autres plaques rondes qui parcoururent les mêmes périodes d’ar- 
croisscinent { et plusieurs se réunirent par leur circonférence, tiw point d’cmbra«>er un grand espace dans 
différentes parties du corps, fos éruptions ou 0oudK9 fur retracées avoicnl une coq leur blanche nuancée d’une 
légère teinte jaune ; elles étaient relevées par leurs bords, lesquels étuierti un peu dentelés, Quand les petites 
écailles des plaques se détachaient dans le bain» les endroit* dartre us de la peau présentaient une surface luisante 
et d’un rouge très-vil’. La malade guérit par les procédés mis en p ru tique ù l’hôpital Hainl-Luuis, 

Cinquième Observation. — Quoique la Dartre lurfiiracée se manifeste le plus Souvent ehcjï les personne* 
qui vivent du travail de leurs mains „ hui- lont chez celles qui seul d’une constitution très-robuste, ou peut 
néanmoins la rencontrer dans tous les états, Une dame d'une très-haute qualité, âgée d'environ vingt-huit ans, 
née iliiiii l'Inde, sur les bord,s du (lange, mais ayant toujours habité Jcs contrées méridionale» de la 1‘rat) ce députa 
sa première jeunesse , éprouva à la suite d'une affection rhumatismale assez vive, une éruption do ce genre, 
qui aeporta principalement aux parties internes et externes des misses, ainsi qu’au visage, Voici quel étuil te 
raractère de cette affection ; plaques d’abord légèrement rouges, peu saillantes, avec un léger prurit à h peau 
de ce* parties, ae développant ensuite davantage, offrant un interstice de peau saint- dans leur rentre, et nue 
aorte do bourlet à leur circonférence, couvertes d une conclue farineuse d’un blanc grisâtre, laquelle résultait 
de la âesquammation de l’épi derme; et d’il ne humeur peu aliondante coneréléc\ On voit que cette niU ci ion 
a la plus grande analogie avec les précédentes. Elle disparut par Met des bains sulfureux que l’on administré 
dans rétablissement de Tivoli. 


Sixième Vfmcrvatiôfr. — Marianne SobEain, moissonneuse, âgée de vingt ans, d’une constitution bilieuse, 
jouissant d Ailleurs d'une excellente santé, fut affectée d’une Dartre fLirAimréc {herpès futjiuttceus circinatus). 
Ses piirens n’avoieut jamais eu aucune maladie ch^ peau j et 111 Dm tic dont je parle, commença sans cause 
connue , d’abord par de petites éminences aplatir* dîtiis divers endroits du corps, et principalement aux 
artidüaliona de* bras cl des jambes, ('es émittances éioit ul mouvcries de squammülrs l'urfuracées , ipii 
Imuboiriit par le frottement ou par le contact prolongé do l’eau, mais qui sc reprodulaoieut sans-cesse. Qu and 
le* petites écailles avoient disparu, la peau restait d'an rouge rosace. On remarqua qm rctk: idlcclum eutanée 
qui sY'toil fléveloppét- aux premièreschùlcurade l’été,s’évanouit vers la lin de l’autunme,sari* que ht ■ naïade eût 
tenté l’emploi d'aoenu remède. Ce phénomène eut lieu pendant trois années consécutive*.- Ceat la quatrième 
année, que nous vîmes la malade venir réclamer nos soins à fhôpitai Saint-Louis. Elle prit les «nu i* H une 
grande quantité de hains : elle parut ensuite entièrement guérie. Mais l’été suivant, celte Dartre ophui'itre 
se dérliua de itou veau poursuivre ses périodes ordinaires, Ae. C'éloit néanmoins à un degré moins considé¬ 
rable, et la malade observait même que tous les ans, celte éruption a Ilot t en diminuant d’nitensilc et d’étcndui'- 
Elle n J j i l i par a’étoiiidtre enllércinent h l’aide de* secours que nous lui avons administrés. La mal. (de ne 
souiTroil que des démangea bon s fort légères, qui ne lYiupèrhoienL point de vaquer aux ucrtipiilinus h** 
plus fatigantes. 


CLWIK. La Dartre furfuracée est (ainsi que je l’ai déjà tlil), lYspive que les praticiens sont le plu» n 
portée d’observer. Elle est si commune en Flandre, dans ta Belgique, que Ittaucmip d’hotnmes la eonservenl 
pendant nue longue suite dYonéos sans s’inquiéter de la guérir. Cependant, malgré sa fréquence, ceux qui en 
ont traité avant moi, oui négligé beaucoup de choses importante» dans sa description. J’ai lait mus mes ellbrts 
pour réparer les lacune» qui cxtatûicul à cet égaixh 
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ESPÈCE DEUXIÈME. 

D A K T R E s g v a m meus e* // e n p es squammosus* Planches X I ï 1 , \ I Y n X V. 


n.trCrc niTnlfirit^ni sur imr- oll [ilnSiïr-cLrs cIe-s ih'^ii mi’ti s 7 par <lc5 txftflialiûnï de IVfpidtTFüï 1 cgui ct>miui.n:iai dfs &üïilci |nLu$- 

brge* que dans l'cipèce jirccvclrriic.. Cps eifoMoiïi nu lime» s'enlfinenl aLm^tiu de L [KiaU p quïud OU le» tvcc les onglet des 

cfoiglA ; Muvenl iuC-inu: elJ-u-t LoehIktii npûnlanlnent, à aitetuae ■'[DVIlrb sc d^^i?çlnjuc_ 

Oftï, PaUfiî II 1 * fiiiii divins qüf j'aï r,iwmWi^ 3 il rn «| un Eranal nnnjlw^ «fiai miturUenl & Etablir lia nrî&É» m-dmmm indiqiaitâ : 
r^f. LA DàRT M R SQLAJMHEL 1 ^ HUWIfkSL P/*rptr* iquamNmnx matlidarifr — Daiw cÊI(fl t Brillé p quj ïiVal PUlElbtsUmueinciiL que frup 
fW^ucirtü, lu pfiMI exilali. 1 - prieur aiüLil in n-'lBrmi-nE une Immi/iir LrhurttttC » fjui iv.v«Ribk ù. Ji‘> gLiuSIa ^ de T^séç, Cettfi liunmjr rat ijin k[Ui Inh 
:,i nlsH^idailÈt, qu'elle ïnfchllai- Iwu h* limjçc* qu'un jippiiquÈ- sur Lu Wtffc Elle *■ nwniLali- le |i3u.ü çnRiimméDIÉlLt aux -uwillcai [^oj^jc la 
]>]:in L *|i.- XEIlaJÿ J«u ne^ K a U heuehCp aux pinJi^ gL-ikibiktf dm JuUS M/Emî IKl-Tiû ^durent L'l|Ét>ctLip< ruuiveT^ilik 1 du Hyylfeïfce diatïLiddeTj rl + 

dan^ rç c^ip le* uiaEadjca eadiu^n! icMoafivBjrt» in^primlbkip l-ihenh-l 1 on peut /en rtpïaiiici? tl j *pfe ta» cbtfr^tiMuqhie j’ifoî n-eutiSfci#ii t 

IL L i DaITRE &CliANXl£Q;iE QR1ICIILA1AL /7«f^l IfUOfll^irjf ùrAj'cTjjWür — Célk-ti *|t II- plut SAiinrent sédre p et prf§Gfii« tJIŒtl- 

quefu» de ptubieiuï cerclwqui «rwont omiceiitnqiies- Elle fis™fc dus ikallJon u-diiS;, qui tambuiLL ut we miimvL-Sfen! suwefcÎTimÉfflL 

Elte te place ortlimiireciUiiiL bur le biiLiutJ. tl le iîmi graisseux dm jc-uiü. Eût tü fcejueojp pliu rire et pUa* enflammé Anm «rtum rflutf 

Lui iuEL*. ailJitu5pl]C'riigti£ i 5 que ilïmb d Vnfcliv"-. 

C. L.% Da ït t Tt i: fi. q u A M 3S e. IT se G E N T IL E KE G E-. //ffpfrP .i,?Uilm, r nv&iti cr.rilrïfrijrnj, —■ L\ ILC VArU'U' ik la üjiflriÉ u,- rjiri]>*:i x 1 est f r»i .nii-an I. 
frUlgulieiV ]iiir A 4 -' ph/uuinuitAi On ippev^oli ! dl.U!% le ÇIÎI'IH de.i duuK d.t*j Cüirla ou |H>iiLl.i □rhkulaït^i^ kfiqUvb lv?hiLU:eiI du dttdcbi^- 

Itwi l d.. IVpîdvrmr,, qui blmiclhit. Cft CûrekSj. plut ÙU moiiw noi^brai^ , unit eu tagrjridkMiit du êfiuLpi-1 Lj eireom^iiiiirt ? ju^qu a Cl- |H la 
niai II MJ lixnJtVi! IdlaLetuc-iit hIijmhilIMo ; aEmt-. l^piitfFmo ïïjmduit F rL L'îiJÏH^liuBL dbpanwl 4'ulii-itJilutil. ( yfcJ le Flanche X I V ? u* 1+J 
J>. La D autre sqi r a rt*l Wüse liciiexùïüI^ Htrptf fqnpmmvÆu* ii&tnàubw- — Celle Dirir* est formée pir dci ikiilk^ ditnca, cgrlflrtVj 
Idanch.Un-A., «UCUtDÆFIl uiLiilüguw û dia- Ibclwm pOT Ii-ut «niluur^i leur VVTUMipnGC- Nuus avurib û. L'hupilal âfliM-Lrtdj. un iisiIlv ijlR 

du?- U,quoi çûüè rtssenibJance4loil m fb-appaElc p i^u'ou«iit dit «pnti-lflït Uwut ouuverl Je ces ré^Ætoüt iwnLiitia-^^as L Plajjdn: XI V p uT 

T A fl i. K A U DE LA DàRTBE SQL AMMEÜSE. 

CT.YYY i jL i Dartre squdmiifl!ii$o je vais décrire est infiniment pUis grave que la Dartre furfuracée. 
Ce n ? c!>l pa? sans raison que Ica anU-Ur? lui ont donné le nom de fJartrv vive t de Lichen fèrùee, &c. Nous 
avons dit que l'espèce pm édciite se manifestaiI comniuurmcnt d^ins 1rs rndndis 1rs pUiS sers tlcJ tègujurus, cl 
les plus voisins des articulations ou des aponévroses , &t\ Celle-ci , au contraire, pareil occuper, de préf érence, 
les parties dans lesquelles la graisse, le mucus, le gluten abondent davantage. De-!a vientquVm !<■ reneoiUrr n 
fréqUcMinimi autour des csreilles, au iicï, aux. lèï^s t au bout des mamelles dira Ica frmmex, à l’tuiLus, 
aux organes aexuds, au périnée, Sic, Souvent, elle envahit l'u ni versai i lé de la peau et y forme des plaque» 
écailleuses, d'une élopduc considerfllde. Enfin , elle n’épargne point 1rs nicmbram-â muqueuses, et rampe 
quelquefois jusque dans L'intérieur de la bouche, du rectum, et du vagin, d'où il est très-difficile de Ja 
déracinée. 

Lorsque la Dartre- squuttrnruSC commenee à sc. développer, le système dermoïde s Vu Rumine, s’iriile, et 
rougit ordinairement dans un ou plusieurs points de sa surface. Il sy foi me alors de très-petites postules plus 
ou moins rapproché», qui se multiplient en excitant, un prurit excessif. Bientôt, il sVn écoule une matière 
idiorcuse , «ci e , dont l'odeur (ainsi que j’aï e« plusieurs fois l'occasion de m’en convaincre) se rapproche beau¬ 
coup de colle de la farine échauffée ou du bois vermoulu. Les vaisseaux par lesquels l'épidémie s unit a la 
peau se détruisant, et celle membrane se résout en écailles larges, humides et transparentes, lesquelles 
tombent, et sont remplacées par d'autre* destinées à subir le mime sort. 

Dans celte variété de la Dartre t^n amont ne, qui a reçu te nom de sqnaimneuse humide ( Fïer'pzs sqitam- 
ihosus madidan*), la peau se Fend, cl prend uu aspect gercé très-propre à la faire rcconunitre, sur-tout 
qLiant! elle e*t située à la bouche, ans oreilles, &c. Je ferai observer eu outre que les grandes écailles qu’elle 
forme tic s'exfolient, que par un de leurs bords, tandis qiie 3'autre bord adhère fortement à la place ij.ii elles 
occupent, d’euï un les enlève par lambeaux. Ce eaixu Lére physique. Vers lequel j'appelle l'attention de mes 
!t-cleurs, peut servir à la faire distinguer de la Dartre furfurotoéc, dans laquelle les sqiiammules te séparent 
entièrement cl par la totalité de leur circonférence, 

La Du rire squainmeuse ne prend pas toujours la môme physionomie. Souvent les malades ressfiiiUau s im¬ 
ploraient dans une partie de leur corps une sorte de tension et de gène, qui devient insupportable * et pro¬ 
voque le besoin de la, gratter. Bientôt la peau dv cette partie acquiert une rougeur aussi intente que celle du 
carmin , et suinte pendant ft spacc de E|neli|iies pmi's. La matière <lv ce suintfiuebt donne lieu a la formation 
(Pline écaille légère sous laquelle lient aboutir une humeur nouvelle. I.VraiIle tombe : le boulon grossit, 
sVnflamme. s'agrandit, suinte, cl s Yx folie encore par le même mécanisme. Cet le Dartre, qui se place euni- 
mnnèmctil sur lé Iiîxsu graisseux de la joue, perd l]vaureup de son intensité dans certaines in fluences atmo¬ 
sphériques , landis qu’elle devient plu^ prononcée vt plus articule dans d'atilros. Je l’ai vue atquerir une: 
très-grande vUiidue chez nu enfant de susse ans. {l'oyez Eu. Blanche XIV. ) Celte variété de Dartre s agrandit 
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en conservant toujours cette farine orbiculaire* qui lui a fait donner * avec juste raison, la dénommât ion 
tVHï:rfias stjuammùsus orbkitlaiis* 

Ce* faailîcs qui cupistiliit'-nt Ici l>Hrtre que nous décrivons* prennent des formes très-variées* Souvent la 
Dartre sqiiammetue a pour signe extérieur le plus éminent * de tracer dans l’intérieur des mains de* orbes 
[jiii vont en s'agrandissant du centre « la cirwinfÈrHiet. L’épiderme s’altère* blanchit dans plusieurs points 
de sa surface, et s Vu lève circula ire ment, C’est ht variété que je désigne sous le unin de Dartre squammense 
centrifuge. { Vtyez la Planche X\ * fïg. i.] Souvent aussi les écailles desséchées et coriaces prennent une 
consistance dure au toucher* et jusqu’à la couleur d’un jaune verdâtre* qu'affectent les lichens dont l'écorce 
de certains fttbivs est constamment recouverte. [P r ay&& la Planché XV* fig, a. ) La ressemblanre est si frappante 
h l'extérieur du carpe et du métacarpe* du tarse H du métatarse * aux extrémités dra malus et des pieds* 
qu’il «croît aisé de a’y méprendre. J'ai ni du reste dans la Dartre squaiuincusc licliciioide, les ongles suivre 
k dégénérât ion de la peau* SC racornir, et contracter diffère us vices de conformation* souvent mérite 
tomber avec les débris de l’épiderme. Pareille remarque a déjà été laite dans la Teigne et dans Ja Plique, 

C’est sur-tout lorsque la Dartre squarmhcusv suinta * et qu’el le est souillée de toutes paris par la matière 
ïchorcusc, qu’elle provoque les démangeaisons les plus violenter Alors la peau est si vivement cl si uni¬ 
versel le meut enflammée * qu\lle devient rouge comme le carmin* J’ai même expérimenté dans cette 
circonstance que Peau qu’un jette sur leur corps se dessèche avise une rapidité étonnante. Les malades ne 
pailenL que tfdcrttê de sang , de Jeu intérieur , &c. Il eu eat qui fie croient dans mi brasier ardent qui 
dévore sans les consumer jamais. D’autres ressentent comme des Hommes qui montent cl traversent subi- 
tvmcut te visage ou d’autres parties du système dermoide. Aucun auteur n’a véritablement décrit , avec des 
couleurs assw fortes, les tortures innombrables dont cm infortunes sont la proie. Dans leur désespoir, ils 
invoquent la mort, J Vu ai vu qui éprou voient des atteintes si vé hém un tes * qu’ils vouloknt $v précipiter par les 
fenêtres de l'hôpital Sfiintdjouij ; il v cul un malheureux perruquier qui essaya de se pendre avec la corde 
dont les malades sc servent pour se soulever dans leur lit. Aucun repus n’est permis aux malheureuses victimes 
de la Dartre squai»mense La nuit* sur-tout, la rosée muqueuse qui les inonde , les empêche de se livrer 
au sommeil, parte qu’elle provoque à chaque Instant des démangeaisons nouvelles. J’en ai observé plusieurs 
qui, après avoir essuyé mille angoisses depuis la veille, se déehiioicut encore an point tin jour, au milieu des 
débris sang huis de leur épiderme. La situation, de ces mal heureux individus est véritablement des plus 
souffrantes et îles plits jiiuuri'^ua. 

Qufh[lieIbis pourtant les démangeaisons que provoque la Dartre squâtmiteuso ne sont pas couninuelles. 
Ia“s malades oui des milans de relâche, pen lI ai il 4*^11 H s leurs douleurs paroissciU tutahimut amorties. Mais 
leur corps semble récelcr des huiücui’s ermemics qui éclatent à iü moindre cause. Tout-à-coup* ei «ans 
qu’on s’y attende, un nouveau prurit sc manifeste. La sensibilité de la peau se réveille, et s’exalte é un tel 
point* qu’elle absorbe toutes les facultés dé l’ainr. Ni les exhortations ni les reproches ne peuvent arrêter 
l'ardeur qu’ils oui à se gratter. La dtbnungcaisuii s’étend à mesure que le malade tourmente et déchire son 
enveloppe cutanée * et l’ïnfi«nune parcourt ainsi «ver ses ongles la totalité de son épiderme. Qui peindra sur-tout 
les cuissons que l’on éprouve, lorsque la Dstrtiv squammense se porto sur la im-inbratu: muqueuse du vagin, 
de la verge* dés fosses nasales, de la voûte du palais \ L'humeur qui lubi ilic naturelIcmeut celte membrane 
est un aliment continuel ptmr l’in Ha minât ion ; et le supplice qu’on endure se perpétue souvent toute la vie. 

J’ai souvent vu survenir dans la Dartre squainmeuse les phénomènes les plus akmunis. J’ai vu le vbage et 
le corps des maEatlc.s s’ocdémal[cr, et le Lisait cellulaire ?c bouflir et se gonfler par l’iriiration herpétique. Nous 
avons été souvent contraints de traiter des hydrothorax, des ascites* des anasnrquesj&c. Les douleurs et le prurit 
s'appuisent alors communément; mais ces fonctions internes s’exécutent mal. Combien alors n'avons-nous 
pas tu à gémir des métastases dartrcuscs et des ungovgtmtna ru ri s idc ru blés qui s’elfectuoivut dans lus plus 
imljlr.s viscères de l’êcononiie animale ! 

Il arrive conimuncnient ipie la Dartre sqiittoimeLisc est entretenue et fomentée par un vice intérieur ; alors 
clic ulcère prolbndément la peau cl sc convertit en Dartre rongeante. Lies maux plus graves encore peuvent 
succéder à vtUe horrible maladie, rl les anciens disoient,avec juste raison, que le lichen trayoil La nulle 
vers la lèpre. En effet, dans quelques circonstances, k puuu se gerce d’une manière alTrense; la chiite dus 
poils s'opère à sa surface, Oji u>ii s’écouler de toutes parts une matière purulente et fétide* qui se convertit 
ù-la-fois en croûtes et en écailles, La lièvre hectique se déclare. Il m; manifeste des douteur* vives qui 
s'exaspèrent pendant la nuit, ainsi que des démangeaisons uii muselles* Les corps dégénèrent, pour ainsi dire, 
en pourriture ; enfin, ou voit suivre de très-près le marasme, l'insomnie et la mort. 

Mais il est des variétés de la Dartre squaiumcuse qui, dans aucun eas, n’out une terminaaussi déplorable, 
fl m leurs dispanussent spontanément à certaines époques d<- la vie, et sont remplacées par d’au tics inlii milis. 
La sq nam rnciisc centrifuge est nue des affect ions cutanées les motus lâcheuses. Elle cesse naturel leincnt par 
UIIC dcsquBDimation successive de l’épideime <les mains. Certains malades guérissent par des bains émoi- 
liens ou antres moyens aussi simples. Au surplus * je ne linîmis pas, si je voulois raconter ici tous les 
phénomènes dont, j’ai été le témoin. Je prendrai l’exemple le plus frappant dans chaque variété de l'espèce 
que je décris. 
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Observa?ions relatives à la Dartre sqtiatttmetise* 

CLXXXI. Pretmèrù Observation. — J "ai observé la DarLre qiiammfusc hvmidc ( stftntinmo&us 

t/Kidîdant )» rhoa le sieur ll* T *, iif en 1760, à Troyes i« CljEimpa^ic, ville entourée de iiurnh, qui eu rendent 
Pair Liès-maJ-MJii. t!c mulailr ne lui -l’aiHeurs exempt d’aucun des exanthèmes qui sont propres h l'enfance. 
Su tüic lui couverte par les croûtes de Ih teigne muqueuse. Il lui même tellement mahraJlé par la pelile- 
vérede, qu’il lui eu resta une surdité» laquelle disparut néanmoins par des pm galion^ réitérées que lui 
prescrivit le célèbre médecin Bouvard. I/alfrctioiï cutanée dont il s'agit se développa dès les premiers temps 
de sa vie5, mais ce lut sur-toiu vers l'âge de dix-neuf an* qu'elle éclata avec une extrême violence. Elle &o 
porta à lit tète d’une lorrc singulière ; et sortoil par le front et les joues » on elle déposent des écailles épaisses 
il'im aspect affreux, 'l'ciult- lu tète étoil mllée, ainsi que Je col, le dessous du menton , et b parties qui a.voisi¬ 
nent les oreilles. Ou y Ob&crvoh un grand nombre do glandes engorgées qui se prolongeaient jusqu’aux, aisselles. 
Ce mal horrible influait sur toutes les fonctions du malade ; il dormoit mal, ctoil tourmenté par tics rêves 
pénibles j per doit l’appétit, et Lomboilde jour en jour dons un étal de foi blesse eide langueur. Je supprime ici 
tou? li’s remèdes dont il fit Usage , pour ne m'arrêter qu’à la partie descriptive de 1 a maladie. Il s’opéra une telle 
irruption de la Dartre sur la lace, que cri infortuné ayant horreur de Lui-même, 50 réfugia à la campagne, 
pour il ’élre exposé aux regards de personne. Une matière ichoieuse cl roussâtre sYcbappoil de sou corps. 
On essuyoït et on absorbent PJuiJiiidité avec des linges qui s’y col Loi cul et y adhéraient sans cesse, lier Les, 
je le répète, il soroil trop long tic détailler ici les arcanes divers auxquels le malade avait recoins, dans 
le désespoir ou il $e trou voit. Les drogues qu’il aval a, le fatiguèrent à un tel point, qu’elles opérèrent tu 
quelque aorte une révolution dans son tempérament. Il dev int semblable au vieillard, eL u ‘éprouva plus 
aucun aurait pour le sexe féminin. On remarque] t néanmoins que celle ■effroyable Dartre a voit des tem|is île 
cal me * cl qu elle sévissoit par intervalles , selon que te sieur il*** éproüvoil des chagrin s, des inquiétudes 
domestiques» selon qu’il étoit exposé aux intempéries de I atmosphère, un à d’autres causes irritantes. CW alors 
que le visage se çhargeoil d'une manière épouvante b)c \ l'éruption étoit vive et très-enflammée * elle gonflait 
les joues et les orêiilpSj an (joint qu'elles devenoicut tl’une épaisseur cvtraordiûùire. Il disoit y ressentir des 
pulsations analogues à celles qui se manifestent dans une partie où il sur-viendrait un abcès. Ce qu’il faut 
sur-tout 11c pas oublier dans le tableau de cette affection, désastreuse * ce sont des accès do démangeaison 
si subits et si vioUns * que le malade se grattoit par une impulsion involontaire , ot s’êt ondioîl jusqu’au 
sang, Quelques cflbrts que Ion lit alun pour 1 arrêter, quelques discours qu'on loi tint» rien ne pnovoît 
appaisor cette fureur de prurit extraordinaire. Les crises déchirantes se dédaroicnl quelquefois au milieu 
de la nuit, quelquefois le jour » dans le bain ou hors du buîti. Le malade * qui s'étudie coût in ne Hem en t» 
a écrit lui-mente un rapport très-étendu de ses souffrances » dans lequel il attribue les syuiptêmcs qui 
l'affligent, b ce que sa mère devint enceinte de lui , dans le tcm|>s de !a menstruation; ni&Ué elle lut 
contrainte de sèvrer un autre cillant qu’elle ail ai mit. Cette cause, à ce qu'il prétend, jeta dès-tors un 
ferment de corruption dans son sang. Ce qui lo cunllrmu dans Son opinion, c’est que son pèixi et sa mère 
jouissent de la meilleure santé, rest que scs hères et sœurs ii’otil jamais éprouvé la moindre éruption 
herpétique, &c. Au surplus , le sieur II**'' a obtenu, dans le courant de «n via, des intervalles très remarquables 
de soulage meut. Ainsi la première invasion donneuse qui avait eu lieu h l'àge de cinq mois, parut s’adoucir à 
l’àge de cinq ans, cYat-A-dire, en 17^0, par l'apporittou de la petite-vérole et autres maladies de lYnlauc e, aux- 
q u rl les il faillit succomber. Ensuite, la sanie du sieur B**" no subit aucune altération jusqu’en janvier 177^. Voilà 
donc quatorze ans de relâche. Alors, commença la deuxième irruption, qui se prolongea jusqu’en 17835 
rpi sorte qu’elle dura environ dix années. En lin. nouveau calme, qui se continua pendant environ lYspàce 
de douce ans, et qui conduisit le malade jtisqit’en iSloô. Fendant ce temps, il n’éprouva que quelques légères 
inquiétudes, suite inévitable de* vestiges de son ancienne affection. Enfla» ce malheureux efloyen a essuyé une 
autre atteinte ; il a suivi tous les cause-ils.; il a employé tous les remèdes; il s T esl soumis à tous le* moyens. El 
cependant, 4 l'heure où j'écris, il est encore dans la plus triste position. Il ne peut goûter le moindre repos. 
Souvent, dit-il, la rftmknr me réveille en wtwmt ; elle est d aiguë* quil me semble avoir sur la jambe 
une étrille qui ta tlétltin: et lu\bnïk tout - 4 * la -fois. Alors, il a beau se contenir, pour ne pas se gratter, 
bientôt Je prurit triomphe de si surveillante, d il sc déchire avec scs ongles. Quelles expressions assez Ibrtes 
peuvent peindre les- angoisses tic l'état que nous décrivons! Quelle existence, que celle qui fait des jour* d'un 
homme nu tissu continuel tle luiirmcm et d’amertumes 1 Un semblable fléau 11’est-il pas plus affligeant pour 
l’espèce humaine que la lièt rc adynaTujquc ou la péripneumonie, dont le péril est un moins d’une courte duréef 

Deuxième Ühàcrvaüwt. — 1/histoire du malheureux Eau vdet offre des circonstance* aussi déplorables que 
la précédente. Ccl hodttuûe, âge d’cjn iron quaraoU-ciijq bjis, vint à l’hopiiai Saint- Louis en i8t>4. Il en sortit 
guéri; mais depuis celte époque, il y entra une seconde lois, à cause d’une rechute qu : il evoit éprouvée. Il 
uvuit exercé long-temps le métier dis tisserand» à JNujdh , département de l’üîse, pays humide el maréca¬ 
geux. Scs pnren* éloient d'ailleurs bien porl&fts, cl ont tbunii une longnc carrière. Sous rc [joint de vue » on 11 e 
peut que s'étonner de ta rcssemF»knce frappante de cttlc maladie avec celle que j’ai déjà exposée très en détail. 
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An sur plus, Pémptaon qui se manifesta mr lo corps de Fauvclet, fui La suite d'une péripneumonie grave, 
laquelle se termina, <lit-on, par des furoncles d'tm volume est mord maire, Jïkïilùt dos bouton» nombreux, 
environnés dhinc aréole enflammée, parurent par groupes sur toute la périphérie du système dermoïde. La 
tèir de ces boutons presontoit d’abord une pellicule mince et légère, ei leur réunion donnait lieu ensuite a, la 
forma!ion de plusieurs écailles d’une étendue si considérable, que je les «nlcvoia par lambeaux avec mes 
doigts , pour Je? montrer aux élèves qui suïvotent nues leçons cliniques. La peau, dépouillée de su cuticule, 
était tendue , gonflée, luisante, et d’un rouge prononcé comme le carmin. Le malade y ressemoit nu i?\ 
sentiment do cuisson, qu’il se croyait dans un brasier ardent. Ton te lois, h force de bains* les symptômes 
«Vloucjrcul, Deux ans après, nouvelle attaque plus terrible encore que la première. Il fui reçu de nouveau 
à J’hdpiul Saint-Louis, et il y demeura , pendant plus de six mois, en proie aux plus vivesdémangeaisons. 
Lorsqu’il avait passé toute une journée à ae gratter, sa peau sanglante et dénuée d’épiderme le rcudoit 
semblable à un a ni m ni écorché. Il suintait de tout son corps une humeur khorense dam l’odeur forte se 
rapprochait beaucoup de celle du buis vermoulu. Un prurit brûlant se renouvoloit sans cesse, et son 
désespoir êtoit si violent, qu’il ne. livrait ù desmouvemensde Aircur que rien ne piuvoil âppaiser. 1/henre de L 
nuit, que d’autres attendent avec tant d 1 impatience , dcvoaoiL une heure fatale pour lui, puisqu'elle cLoii reih- 
dé sois supplice. Privé de sommeil, h pauvre lîàuvélet tomba dans l'amaigrissement et le marasme. Croira- 
t-on qu’il a essuy é près de neuf rechutes ou récidives, et qu’il n’a été guéri qu’aprèa plusieurs années d’un 
traitement assidu 1 


TwisiV/wc Observation. — Je pourrois citer plusieurs exemples de la Dartre sqnammrusc orbindairc 
( Herpès squammàens orbk/tilans J- Je me borne à citer le cas qui suit: Un garçon Agé dVnv i ron seize ans* 
d’une physionomie très-agréable, ressentait un loger prurit sur lo milieu de scs doux joues, La peau yétoil 
rouge et fort enflammée ; bientôt il s’y développa deux plaques écailleuses dhine forme orbirulaire, {Poyez 
lu Plmtdie Xl\,)Cos plaques avoieiA été précédées par de très-petite boutons, qui foumfasoMii! un suin¬ 
tement presqn’impercepLiblc. Ce qu’il y avoit de irès-rcnmrquahle, c’est que ces écailles mcttofcüi huit jours 
à ss i manifester ; au bout do ce temps, elles tomboient * et se renouvelaient encore'avec les mêmes pliéno- 
ntènes ci les mêmes cirednstanoes, Cette Dartre augmontoit d’intensité, lorsque l'air atmosphérique étoit 
plus vif et plus froid que de cou Ut me* Llle s^ppaifioit durant les chaleurs excessives de Tété. 

Quatrième Observation. — U Dartre squannneuse lirhcnoïdc [Nerpcs squamm&sus fichenaides) 
déchu co aoT beaucoup do forci! cites le nommé Cardonne , tailleur de pierre. Ch homme éjitouvojt des 
démangeaisons analogues ïi celles que suscitent Ica autres variétên de Dartre que j’ai précédemment établies. 
Mata les écailles, au lieu (lettre humides ol tranaparenles, étoieut sèches, dures, coriaces , épaisses et d'une 
irés-forte consistance. Elles étoicut spérialenioiit situées sur les phalanges des pieds et des mai»?, occupaient 
aussi toute la surface du corps, eu sorte que eut hoiUDÛ maigre et desséché parla vieillesse, vu dans son 
état de nudité , ressembloît à un arbre antique dont Iceorco wroit recouverte de mousses et de lichens, ce 
qui lui (Jonnoit l’altitude la plus hideuse çL lu plus pittoresque. 

Cinquième Observation. Ri eu do plus intéressant pour la curiosité des Pathologistes, que la forme qu'affecte 
la Dartre squaruinfuse centrifuge. { Foyea lu Phinclie XV, Kg- 2. ) JV» citerai ici deux exemples, Premier 
fait. Une jeune dame vit se manifester dans le creux de ses mains plusieurs petits boutons qui s’élarççissoicnl 
on coule, cl qui offroieiPt dans leur milieu un point, blaur. Ce point blanc, qui n’étoil autre chose que IVpi- 
di rnie dcasséché , croissoit de jour en jour, k mesure que h dcaqnainination s^péroil, cl alloit en s’écailla]H 
do centre h la circonférence. Os zones éîoieut rougeâtres ; elles étoient toujours un peu élevées au-dcaus du 
niveau de la peau, et urès-dures au contact. Sur les bords de cee ccrdes, on remarquoii une petite mem- 
biàue blanche qui n’éloit autre chose qu’un reste do la cuticule. Au-delà do crue mi-mbrauuta existoit un 
contour rouge qui annonçait que Pépidcnuo alloit se soulever et se dessécher. Quand cette membrane étoit 
tombée, elle no tardait point à se régénérer. Bien nVgaloit les démangeaisons que rr-StentoU la malade, aur-tuut 
lorsque L ] 11ain éboit exposée a la chaleur, ou qw'on la lavait avec de l’eau tiède. Alors l'éruption devenait 
plus foncée en couleur, et prenait un aspect presque violacé. Quand la malade se graltoit, il s’ensuivait un 
gonflement dans l’intérieur de la main, et utsv chaleur brûlante. La malade jouissait d’ftilllîure d’une bonne 
santé, et étoît enceinte. Deuxième fait. Nous avons observé lu Dartre squaimueuso cenlrifugo, à i’hèpiul 
Sainl-Lowïa, sur Jeanne-Mark Richard* âgée de vingt-quatre uns. Il y avait dans lu paume d’une de ses 
nuiîns sept points d’aUcraiiou de fépitkriuo , qui «voient été produite par L'action du savonnage. Cette Dartre 
étuil à lu niai» gauche, stir laquelle Marie Richard, qui ctoit blanchisscuHe, frottait le linge, comme sur uno 
pierre à laver. Cette Dartre occasionnoil des cuissons, sur-tout quand la fomme Icrmoitet ouvrait la main. 

rLXXXII Esl-il mte maladie plus horrible et plus désespérante que celle cjuc je viaM de drérirc J 
Cc|»:ii{lant elle n’est audheure»aiment que trop répandue de nos jours; et les moyens de l’art ne sont que 
üop souvent sens pouvoir contre un llcau si funeste pour l’espèce h uni unie. 
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